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			QUE LES NATIONS SE RÉJOUISSENT !



« Le but suprême de l’Église n’est pas la mission : c’est l’adoration. Si la mission existe, c’est parce que l’adoration n’existe pas. »
– John Piper

			

Dans un vibrant plaidoyer, John Piper présente une défense biblique de la suprématie de Dieu en toutes choses ; il cherche à définir les véritables motivations et les implications de la mission.

Sa vision missionnaire rejoint la perspective du mouvement de Lausanne ; elle s’appuie sur une base théologique solide, des explications claires et des exemples pertinents.

Vous êtes impliqué dans la mission, étudiant en théologie, pasteur, enseignant, etc. ? Laissez-vous bouleverser par cet appel passionné ?

			Ce document est destiné à votre strict usage personnel. Merci de respecter son copyright, de ne pas l’imprimer en plusieurs exemplaires et de ne pas le copier ni le transférer à qui que ce soit.

			Toute publication à des fins commerciales et toute duplication du contenu de ce document ou d’une partie de son contenu sont strictement interdites.

			Toute citation de 500 mots ou plus de ce document est soumise à une autorisation écrite de l’éditeur.

			Pour toute citation de moins de 500 mots de ce document le nom de l’auteur, le titre du document, le nom de l’éditeur et la date doivent être mentionnés.

			Dans un style direct et foncièrement enraciné dans la Bible, John Piper répond brillamment à une question fondamentale : pourquoi la mission ? Cette œuvre est un vrai trésor pour quiconque croit au Dieu créateur et désire sincèrement lui obéir et le glorifier. Il a le mérite de provoquer une réflexion approfondie sur la raison d’être de l’Église tout en interpellant chaque fidèle au plus profond de son âme.

			C’est avec une joie profonde que nous accueillons la version française de ce livre qui a déjà fait ses preuves en milieu anglophone. Nous le recommandons vivement aux pasteurs, évangélistes, missionnaires, missiologues, dirigeants chrétiens, et à quiconque aime le Seigneur en Afrique francophone et au-delà.

			Dr Moussa Bongoyok
Ancien directeur académique
de la faculté de théologie évangélique de Bangui (Rép. Centrafricaine)
Responsable du Réseau de missiologie évangélique pour l’Afrique francophone

			Après la lecture attentive de ce livre, la grande mission que le Seigneur a confié à son Église ne vous apparaîtra plus comme un commandement mais comme un véritable privilège, un pur acte d’adoration pour notre Dieu et pour le bonheur des nations.

			Seul John Piper sait éclairer notre pensée avec la parole de Dieu et nous donner une nouvelle perspective de la grande mission. Un homme humble doué d’un don exceptionnel pour nous conduire dans la plus belle des causes.

			Yanick Éthier
Président Sola, coalition pour l’Évangile (Canada)
Pasteur de l’Église de l’Espoir à Longueuil au Québec

			Ce livre vous secoue, et il vaut la peine de se laisser secouer ! Rarement passion plus dévorante de la gloire de Dieu s’est unie à pareille argumentation : serrée, tissée de citations bibliques surabondantes. Sur John Piper repose une double portion de l’Esprit qui a mû son modèle, Jonathan Edwards : à la fois l’instrument du Grand Réveil américain et profond théologien-philosophe. Passionnément toujours mais courtois toujours aussi. John Piper plaide pour ses choix sur des sujets controversés entre évangéliques, entre théologiens respectueux de l’Écriture sainte : il est permis de ne pas le suivre dans ses conclusions, non pas d’ignorer ses raisons. Sur l’essentiel, il est à la fois solide et original. Quant aux motifs, message et modalités de la mission, notre mission à tous, il faut lire John Piper, le Jonathan Edwards de notre temps !

			Henri Blocher
Théologien et auteur ;
faculté libre de théologie évangélique de Vaux-sur-Seine (France)

			Ce livre est un grand classique évangélique, et c’est un réel plaisir de le savoir disponible en français. La lecture de ce livre n’est pas uniquement réservée à celles et ceux qui manifestent un intérêt pour la mission ou qui se préparent à un travail missionnaire, mais à tous les chrétiens désireux de mieux comprendre la signification de la suprématie de Dieu dans les divers aspects de sa mission. C’est un état d’esprit centré sur l’amour de Dieu et un zèle brûlant pour la recherche de la gloire de Dieu que Piper cherche à communiquer à ses lecteurs. Que ce but puisse aussi être atteint très largement parmi le lectorat francophone et qu’ainsi ce livre contribue, non seulement à une vision renouvelée de la mission, mais aussi et surtout à un nouvel élan missionnaire.

			Pierre Klipfel
Directeur de l’institut biblique de Genève (Suisse)

			Après avoir lu ce livre, on ne peut revenir en arrière. Que les nations se réjouissent ! m’a projeté hors de ma petite spiritualité et hors de mon patelin québécois pour redécouvrir la gloire du Dieu qui se suscite une famille parmi toutes les nations qui peuplent notre planète.

			Nous avions désespérément besoin d’un livre en français qui clarifie une fois pour toutes que la mission n’est pas simplement un des secteurs d’activité de l’Église, mais bien la poursuite effrénée de la gloire de Dieu dans laquelle tout disciple de Jésus et toute Église se retrouvent irrévocablement entraînés. L’intensité de John Piper à ce sujet est palpable à chacune des pages de son livre. Tout chrétien qui veut définitivement passer de la passivité à l’aventure doit lire ce livre. C’est tellement plus grand que toi. C’est tellement plus grand que le Québec.

			Jacob Mathieu
Professeur de missiologie au Séminaire baptiste évangélique du Québec (Canada)
Pasteur de l’Église Ecclésia à St-Jérôme au Québec

			Rédigé avec l’enthousiasme communicatif bien connu de l’auteur, Que les nations se réjouissent ! se veut provoquant dès la première ligne : « Le but suprême de l’Église n’est pas la mission, mais l’adoration ». Tout le reste n’est que commentaire de cette affirmation… et un puissant plaidoyer pour la mission.

			John Piper remet aussi les pendules à l’heure sur plusieurs sujets en débat parmi les évangéliques aujourd’hui : la réalité de l’enfer, la nécessité d’une annonce explicite du Christ pour le salut, l’expiation substitutive, les peuples « non atteints », avec une argumentation biblique parfois très développée.

			Il faut saluer avec reconnaissance la parution en français de cette œuvre d’un prédicateur et enseignant accompli, et propre à mobiliser le peuple de Dieu avec joie et passion pour la mission, et cela pour la seule gloire de Dieu.

			Bernard Huck
Ancien directeur de l’institut biblique de Nogent-sur-Marne (France)
Ancien président de la Fédération des missions évangéliques francophones

			Que les nations se réjouissent ! est l’un des meilleurs ouvrages actuels sur la centralité de Dieu dans la mission. Piper ne cesse de nous dévoiler la souveraineté du Dieu de grâce, de rappeler que le but de l’Église est l’adoration, afin que nous prenions plaisir en cette mission que Dieu nous confie pour sa gloire. La richesse biblique et la profonde spiritualité de cette exposition de la mission font de ce livre une ressource nécessaire pour une solide compréhension et pratique de la mission chrétienne.

			Yannick Imbert
Professeur d’apologétique et d’histoire de l’Église
à la faculté Jean Calvin (France)

			Ce livre replace Dieu et sa cause au centre de la mission chrétienne. Dans cette perspective, il invite les croyants de toutes les nations et de tous peuples de la terre non seulement à connaître Dieu, mais aussi à l’adorer, le craindre comme souverain et juste juge et utiliser leur connaissance de Dieu pour le glorifier et faire avancer son royaume. Il est tout désigné pour aider les pasteurs à mobiliser leurs églises locales pour la mission. Je recommande de tout cœur cet outil indispensable pour la formation théologique ainsi que l’enseignement dans les Églises.

			Anguandia Adia Enosh
Chef de département missiologie
à l’Université Shalom de Bunia (Rép. Dém. du Congo)

			La parution en français de ce livre important sur la mission est un cadeau à recevoir avec beaucoup de reconnaissance envers Dieu. Les propos-clé, tenus avec clarté et courage, dans les deux premières parties du livre devraient être claironnés dans nos milieux évangéliques. La recherche primordiale de la gloire de Dieu, la suprématie du Christ, le combat spirituel mené dans la prière, la disposition à souffrir pour le Christ, la nécessité de la foi en Christ pour le salut, la nécessité que les peuples du monde entendent l’Évangile, etc. Piper souligne ces vérités et argumente, avec rigueur et vigueur, en leur faveur.

			Que Dieu permette qu’elles soient prises à cœur à grande échelle grâce à la diffusion de ce livre !

			James Hely Hutchinson
Directeur de l’institut biblique belge (Belgique)

			Le catéchisme raccourci de Westminster pose 52 questions, dont la première : « Quel est le but principal de l’homme ? » La réponse est surprenante : « Glorifier Dieu et jouir de sa présence pendant toute l’éternité ». En substance, c’est le plaidoyer de John Piper dans ce livre dérangeant sur le lien entre la suprématie de Dieu et la mission.

			Mike Evans
Directeur d’Évangile 21

			Piper nous rappelle ici que c’est quand nous trouvons notre plus grande satisfaction en lui que Dieu est le plus glorifié en nous.

			Elisabeth Elliot
Auteur et confériencière

			Ce livre est bien documenté, bibliquement enraciné, historiquement bien renseigné et extraordinairement centré sur Dieu, le grand Dieu de l’Univers, Dieu de Jésus-Christ. L’auteur a le souci de replacer Dieu et sa gloire au cœur de la vie chrétienne, au cœur de l’Église, au cœur de la mission. Ceci apporte au lecteur une nouvelle dimension, dans sa foi, mais aussi dans ses engagements.

			Lire ce livre ne peut laisser le lecteur indifférent, non seulement par une nouvelle et solide vision missionnaire, mais également par les éléments de notre engagement avec Dieu qui vont profiter de cette lecture.

			Gilbert Klopfenstein
Ancien missionnaire au Tchad et au Togo
Vice-président de l’Action missionnaire international – partenaires

			Il est réjouissant que John Piper mette ses qualités d’écriture et les points-clés de sa réflexion antérieure au service de la mission, une mission centrée sur Jésus-Christ, portée par la prière et nécessaire au salut. Si les fondements théologiques de sa réflexion sont solidement classiques et nourris de textes bibliques, l’approche de l’auteur est originale à plusieurs égards et fera sérieusement réfléchir les lecteurs, par exemple dans sa façon de s’adresser directement aux prédicateurs de la théologie de la prospérité, ou sur le rapport entre mission et adoration, ou sur la souffrance dans le service chrétien.

			Avec ce livre, l’urgence de la tâche missionnaire est réaffirmée pour aujourd’hui, dans le contexte mondial nouveau qui est le nôtre.

			Christophe Paya
Professeur de théologie pratique
à la faculté libre de théologie évangélique de Vaux-sur-Seine (France)

			À travers ce livre, Dieu a été glorifié et la mission a retrouvé sa place au centre de la vision du monde de nombreux chrétiens. Et il est fidèle à l’Écriture. Il est à espérer que cette édition continuera à étendre le royaume de Dieu et à multiplier ses vrais adorateurs.

			Patrick Johnstone
Coauteur de Flashes sur le monde : Un guide pour l’intercession

			Il s’agit du livre le plus indispensable concernant la mission pour cette génération. John Piper redonne à la mission sa vraie place : au cœur du désir de Dieu d’être glorifié parmi les nations.

			R. Albert Molher Jr
Président du Séminaire théologique des Baptistes du Sud (USA)

			Ce livre fait preuve d’une densité profonde, d’une richesse théologique, d’une fidélité à la Parole, d’un courage enthousiasmant et d’une rigueur impressionnante. Que les nations se réjouissent ! est le meilleur livre sur la mission que j’ai jamais lu.

			Raymond Ortlund Jr.
Auteur, Pasteur à Immanuel Church à Nashville (USA)

			J’ai longtemps rêvé de voir ce livre traduit en français ! Et aujourd’hui le rêve devient réalité ! Que les nations se réjouissent ! est un des livres qui m’ont le plus marqué. Je me souviens encore précisément où j’étais quand j’ai lu le premier paragraphe de l’introduction, réalisant, les larmes aux yeux, quel était le but de tout travail missionnaire. Puis, c’est le premier chapitre qui m’a retourné. Ensuite, c’est le chapitre sur la souffrance qui m’a marqué et j’en ai lu à haute voix des extraits à quiconque voulait bien m’écouter. Enfin, c’est tout le livre qui a été dans ma vie comme le petit bois qui démarre un grand feu.

			Lisez, lisez, lisez donc ce livre ! Il est pour tous ceux qui veulent voir grandir leur passion et leur amour pour Dieu, pas juste pour ceux qui s’intéressent à la mission ! Je prie que Dieu utilise Que les nations se réjouissent ! pour susciter en nous une passion de voir Dieu glorifié en France et parmi toutes les nations.

			Stéphane Kapitaniuk
Pasteur stagiaire 
Cofondateur du blog NotreEglise.com

			Au xxie siècle plus que jamais, le concept de peuple non atteint est intolérable. Chaque jour, des milliers de personnes meurent sans Christ, alors que le message de l’Évangile n’a même jamais atteint leurs semblables. Dans le même temps, les croyants occidentaux semblent profondément indifférents à cette dramatique réalité. Mais comment pouvons-nous être pleinement satisfaits en Christ tant que toutes les nations ne se réjouissent pas en lui ?

			Je suis reconnaissant que ce précieux volume de John Piper soit enfin accessible aux francophones. De tous les ouvrages sur la mission que j’ai lus ces dernières années, c’est certainement celui qui m’a le plus profondément influencé et stimulé.

			Ma prière est que ce livre Que les nations se réjouissent ! soit une source d’inspiration pour chacun d’entre nous, afin que nous ne perdions pas le sens du grand ordre de mission que Christ a donné à tous ses disciples et que nous nous réjouissions avec les extrémités de la terre au jour où il paraîtra !

			Guillaume Bourin
Fondateur du réseau #Atteindre 
Administrateur du blog LeBonCombat. fr
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			Préface

			Mon désir le plus ardent est de voir mes contemporains, les Églises, les sociétés missionnaires et les ministères d’aide aux personnes placer Dieu au cœur de toute chose, glorifier le Christ, agir par la puissance de l’Esprit, trouver la pleine satisfaction de l’âme, être totalement imprégnés de la Bible, mobiliser toute leur énergie pour l’action missionnaire, rechercher la justice et gagner des âmes. La suprématie de Dieu en toute chose pour la joie de tous les peuples à travers Jésus-Christ constitue la priorité, le moteur et la force unificatrice de mon existence.

			Cette vision est aussi claire et solidement établie dans mon cœur aujourd’hui qu’elle l’était en 1993, lors de la première parution de ce livre. En réalité, cette vision a été profondément renforcée depuis, par l’écriture d’un autre livre sur la mission dans le monde : What Jesus demands from the world1 [Ce que Jésus exige du monde]. C’est le grand ordre de mission de Jésus qui m’a motivé à écrire ce livre, et notamment cette exhortation : « Enseignez-leur à mettre en pratique tout ce que je vous ai prescrit » (Matt. 28 : 20). Dans ce livre, je me suis efforcé de résumer, à partir des quatre Évangiles, ce que Jésus avait voulu dire par « tout ce que je vous ai prescrit ». C’est un manuel pour quiconque désire obéir à cette partie du grand ordre de mission, et ainsi faire de toutes les nations des disciples.

			Ma vision ne s’est donc nullement émoussée. Et je suis reconnaissant à Dieu d’avoir eu la bonté de se servir de ce livre pour renforcer la place qu’il occupe dans l’action missionnaire et combler davantage le cœur de ceux qui donnent leur vie en son nom.

			Je tiens à remercier encore une fois les éditions Baker pour le privilège d’avoir pu travailler ensemble à cette troisième édition augmentée et améliorée. Si je devais tenter d’expliquer pourquoi ce livre continue d’être utile, je dirais que c’est parce qu’il s’agit avant tout d’une réflexion biblique plutôt que d’une application méthodologique. Les méthodes évoluent, mais l’adoration, la prière, la souffrance, les peuples non atteints, l’Évangile, la foi, le ciel et l’enfer demeurent.

			John Stott a écrit quelque chose qui me plaît particulièrement et dont j’aime me faire l’écho :

			La plus élevée de toutes les motivations missionnaires n’est ni l’obéissance au grand ordre de mission (aussi importante soit-elle) ni l’amour des pécheurs qui sont complètement perdus et courent à leur perte (aussi forte que soit cette incitation, en particulier quand on pense à la colère de Dieu […]), mais plutôt le zèle – un zèle brûlant et passionné – pour la gloire de Jésus-Christ. […] Il n’existe qu’un seul impérialisme qui soit chrétien […] ; c’est de tout faire pour sa majesté impériale Jésus-Christ, et pour la gloire de son empire2.

			Stott a déclaré cela en référence au verset de Romains 1 : 5 dans lequel l’apôtre Paul résume le sens de son appel en tant que missionnaire : « [J’ai été appelé] pour conduire en son nom des hommes de toutes les nations à l’obéissance de la foi ». Notez bien l’expression « en son nom ». Et Stott d’exulter à nouveau face à cette grande passion paulinienne :

			Nous devrions être « jaloux » […] de l’honneur de son nom, c’est-à-dire le défendre jalousement : être tourmentés quand il reste inconnu, blessés quand il est dédaigné, indignés quand il est blasphémé. Et en tout temps impatients et déterminés à ce qu’on lui rende l’honneur et la gloire qui lui sont dus3.

			À quand le jour où davantage de pasteurs, de théologiens et de missionnaires ne se contenteront pas d’affirmer cela, mais sentiront que c’est le véritable moteur de leur vie ?

			Cette passion pour la gloire du Christ, l’apôtre Jean la prête à tous les missionnaires lorsqu’il écrit : « Car c’est pour le nom de Jésus-Christ qu’ils sont partis » (3 Jean 1 : 7). Tom Steller, qui est depuis plus de trente ans mon ami et compagnon de lutte au service de la cause suprême, a écrit une postface inspirée de ce texte de 3 Jean. J’ai dédié ce livre à Tom en signe de la profonde affection que j’ai pour lui.

			Tandis que lui et moi approchons ensemble chaque jour un peu plus de la ligne d’arrivée, nous voulons consacrer notre vie à engendrer, envoyer et soutenir des chrétiens avec une vision pour le monde entier. Des chrétiens prêts à vivre et à mourir « pour le nom de Jésus-Christ ». Nous sommes de plus en plus consumés par cette question : d’où peuvent donc venir des hommes et des femmes de cette trempe, pour lesquels Dieu est au cœur de toutes choses, Christ est le sujet de toute louange et l’action missionnaire est le moteur de l’existence ? Nous pensons qu’ils viennent de familles, d’Églises, d’écoles et de ministères follement épris de Dieu, totalement accros au Christ et se nourrissant quotidiennement de la Bible. Voilà ce que j’aimerais produire à travers ce livre.

			Il existe un amour qui supporte tout, tant il est subjugué par la gloire de Dieu et fasciné par le trésor que constitue le Christ, un amour qui recherche la plénitude de Dieu dans l’âme et dans une vie au service de Jésus. Cet amour-là ne se consacre pas à l’anthropologie ou à la méthodologie ni même à la théologie – il se consacre totalement à Dieu. Il s’écrie avec le psalmiste : « Ô Dieu, que les peuples te disent merci, que les peuples te remercient tous ensemble ! Que les nations se réjouissent et chantent leur joie. […] Chantez pour Dieu, chantez, chantez pour notre roi, chantez ! Oui, Dieu est le roi de toute la terre » (Ps. 67 : 4-5 ; 47 : 7-8 – PDV).

			Il existe donc un état d’esprit bien particulier, porté à glorifier Dieu et à exalter le Christ. Il cherche sans relâche à ramener constamment Dieu au premier plan. Toute son énergie est consacrée à donner toute sa place au Dieu de la Trinité en matière d’anthropologie, de méthodologie et de théologie. Il ne peut se résigner à des projets, des prédications ou de petits arrangements qui ne tiennent pas compte de Dieu ou font comme s’il n’existait pas.

			Voilà ce qu’il nous faut : des chrétiens complètement éblouis par Dieu. Par exemple, même après toutes ces années, je continue d’être heureux de pouvoir dire que ce livre ressemble à une petite embarcation naviguant dans le sillage de l’énorme projet entrepris par Patrick Johnstone, Jason Mandryk et leur équipe avec la publication de Flashes sur le monde. Si seulement tous les chrétiens pouvaient se servir de ce livre pour mieux connaître les nations du monde et intercéder pour elles !

			En consultant ce livre extraordinaire qui a tellement contribué à réveiller l’Église et à faire avancer la mission, je me pose la question suivante : quel genre d’état d’esprit peut produire un tel livre ? Lisez la suite.

			C’est par le Seigneur Jésus-Christ que sont libérées dans le monde toutes les forces incroyables qui font trembler la terre. Il règne aujourd’hui. Il est aux commandes de l’univers. Il est en fin de compte la seule et unique Cause ; tous les péchés de l’homme et les machinations de Satan sont voués au final à mettre en valeur la gloire et le royaume de notre Sauveur. Et cela est vrai pour le monde d’aujourd’hui, malgré les guerres, les famines, les tremblements de terre ou le mal qui semble triompher. Tous les actes de Dieu sont empreints de justice et d’amour. Nous sommes trop obnubilés par l’ennemi et il nous arrive d’exagérer l’aspect « combat spirituel » de l’intercession. Nous devons avoir davantage conscience de Dieu, afin de pouvoir rire, du rire de la foi, en toute situation, sachant que nous avons le pouvoir sur toute la puissance de l’ennemi (Luc 10 : 19). Celui-ci n’est déjà plus maître de rien en raison du Calvaire, où l’Agneau a été immolé. Voilà de quoi nous donner la confiance et la paix du cœur face à un monde profondément troublé et en proie à une grande détresse spirituelle4.

			Nous y voilà ! Où sont les formateurs, les prédicateurs, les directeurs de missions et les responsables de formations théologiques qui tiennent ce discours ? Ils sont de plus en plus nombreux. Je veux être l’un d’eux. Je veux insuffler à l’âme du lecteur le plus grand nombre possible de petites étincelles de zèle pour Dieu. N’hésitez pas à fouiller avidement ce livre jusqu’à ce que vous ressentiez ce souffle ; vous n’êtes pas obligé de le lire de bout en bout de façon linéaire.

			Ne vous y méprenez pas : ce livre n’a pas été écrit uniquement pour les missionnaires. Il s’adresse aux pasteurs qui, comme moi, veulent articuler leurs fragiles efforts locaux momentanés avec les desseins éternels et inébranlables de Dieu pour le monde. Il s’adresse à tout chrétien désirant de meilleures raisons que les simples statistiques pour devenir des chrétiens du monde. Il s’adresse à tous ceux qui étudient la théologie missionnaire et qui veulent vraiment un contenu théologique et pas seulement anthropologique, méthodologique et technique. Et il s’adresse aux responsables chrétiens qui ont besoin que le lumignon vacillant de leur vocation soit ranimé en dirigeant leurs regards sur la prééminence de Dieu en toute chose.

			Tom Steller et moi-même aimons Jésus-Christ, nous aimons l’Église et nous aimons les missionnaires. Avec pour camp de base une Église locale particulièrement active dans la mobilisation pour l’action missionnaire et le Bethlehem college and seminary, nous prions et aspirons ardemment à ce que Dieu nous fasse la grâce de voir nos efforts porter du fruit pour la « majesté impériale » du Christ. Puisse-t-il susciter des générations de chrétiens avec une vision pour le monde, prêts à donner leur vie pour que les nations se réjouissent de la gloire de Dieu par Jésus-Christ !
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			Les nouvelles réalités au sein du christianisme mondial

			Le but suprême de l’Église n’est pas la mission, c’est l’adoration. Si la mission existe, c’est parce que l’adoration n’existe pas. Le but suprême est l’adoration et non la mission parce que c’est Dieu, et non l’homme, qui est au cœur de toute chose. Lorsque cette période de l’histoire viendra à sa fin, et que les millions de rachetés se prosterneront devant le trône de Dieu, la mission n’aura plus lieu d’être. La mission est une nécessité temporaire ; l’adoration, en revanche, demeure éternellement.

			L’adoration est donc à la fois le moteur et l’objectif de la mission. Telle est la thèse fondamentale de ce livre depuis sa première édition en 1993. Malgré tous les changements qui sont intervenus entre-temps dans le monde, celle-ci n’a pas changé. L’adoration a toujours été et sera toujours l’objectif suprême de Dieu dans l’univers. Elle a toujours été le carburant qui alimente notre zèle à vouloir atteindre les peuples  qui n’adorent pas le vrai Dieu par Jésus-Christ. C’est l’idée que nous développons au chapitre un.

			Mais avant d’en venir à cet aspect, arrêtons-nous sur une situation nouvelle au sein du christianisme mondial. Nouveauté décrite comme « époustouflante » par Lamin Sanneh, professeur d’histoire spécialisé dans le christianisme mondial à l’Université de Yale.

			Parmi les évolutions époustouflantes auxquelles on a assisté après la Seconde Guerre mondiale et au cours de l’époque coloniale qui lui a succédé, peu sont plus stupéfiantes que la résurgence de la foi chrétienne dans le monde. Affichant un dynamisme qui ne s’essouffle pas, le christianisme est devenu, ou est rapidement en passe de devenir, la principale religion des peuples du monde. Des sociétés primitives qui se trouvaient jadis complètement à l’écart de l’orbite majeure de la foi sont devenues des foyers qui pèsent désormais dans le christianisme mondial, tandis que l’Europe et l’Amérique du Nord, autrefois considérées comme le cœur de la religion, sont en net recul. Il semble que nous soyons en train de vivre des mutations et des réajustements culturels considérables, dont on commence seulement maintenant à entrevoir les conséquences5.

			L’Europe et l’Amérique ne sont plus le centre de gravité du christianisme mondial. Ce centre se déplace vers le sud et l’est. Les Églises d’Amérique latine, d’Afrique et d’Asie connaissent actuellement une croissance phénoménale ; elles sont en passe de devenir les grandes pourvoyeuses de missionnaires.

			Les pays du Sud

			Philip Jenkins, professeur d’histoire et de sciences religieuses à l’Université d’État de Pennsylvanie, est peut-être celui qui a le mieux expliqué à ce jour cette évolution. Quand on parle des « pays du Sud », c’est surtout en référence à l’Église chrétienne d’Afrique, d’Amérique latine et d’Asie, dont la croissance est stupéfiante, en opposition aux centres d’influence chrétienne européens, jadis dominants et qui sont actuellement en perte de vitesse. Quelques données :

			•	Au début du xxe siècle, les Européens occupaient une place dominante dans l’Église mondiale, avec environ 70 % de la population chrétienne mondiale. En 1938, à la veille de la Seconde Guerre mondiale, la domination européenne apparente au sein à la fois du protestantisme et du catholicisme restait forte. Pourtant, à la fin du xxe siècle, la part des Européens dans le christianisme mondial avait chuté à seulement 28 % ; ensemble, l’Amérique latine et l’Afrique représentaient 43 % de la population chrétienne mondiale6 ;

			•	En 1900, l’Afrique comptait dix millions de chrétiens, ce qui représentait environ 10 % de la population ; en 2000, ce chiffre était passé à 360 millions, soit environ la moitié de la population du continent africain. Quantitativement, cela pourrait bien constituer la plus forte évolution en matière d’appartenance religieuse qui se soit jamais produite dans le monde7 ;

			•	Le nombre de chrétiens africains progresse d’environ 2,36 % par an, de sorte que l’on peut raisonnablement prévoir un doublement de la population chrétienne de ce continent en moins de trente ans8 ;

			•	En 2050, le christianisme sera devenu la principale religion d’Afrique et de la diaspora africaine. D’ici là, on comptera près de trois milliards de chrétiens dans le monde, et les Blancs et non-Latinos représenteront entre un cinquième et un sixième de la population totale9 ;

			•	Lors de la Conférence de Lambeth10 de 1998, 224 des 735 évêques venaient d’Afrique, alors que 139 seulement venaient du Royaume-Uni et d’Europe continentale. Au Nigeria, les anglicans disent recenser 17 millions de membres baptisés, contre 2,8 millions aux États-Unis11.

			Le nouveau visage du christianisme mondial

			Mark Noll a une façon d’attirer notre attention sur les nouvelles réalités des pays du Sud qui frappe encore plus les esprits :

			•	« L’adhésion active à la foi chrétienne est devenue plus forte en Afrique qu’en Europe » ;

			•	« Le nombre des chrétiens pratiquants en Chine pourrait approcher celui qui existe aux États-Unis » ;

			•	« Il y a beaucoup plus de membres actifs dans les Églises du Kenya qu’au Canada » ;

			•	« Si l’on considère les croyants qui rendent un culte à Dieu ensemble à l’église dimanche après dimanche, ils sont plus nombreux au Nagaland qu’en Norvège » ;

			•	« Davantage de chrétiens brésiliens que de chrétiens britanniques ou canadiens sont activement engagés dans un ministère interculturel à l’extérieur de leur pays » ;

			•	« Dimanche dernier, […] il y a eu plus de chrétiens qui sont allés à l’église en Chine que dans l’ensemble de la prétendue “Europe chrétienne12” » ;

			•	« Ce dernier dimanche, le nombre d’anglicans présents à l’église au Kenya, en Afrique du Sud, en Tanzanie ou en Ouganda était dans chacun de ces pays supérieur au nombre total des anglicans présents à l’église en Grande-Bretagne et au Canada et des épiscopaliens à l’église aux États-Unis » ;

			•	Dimanche dernier, « il y avait plus de presbytériens à l’église au Ghana qu’en Écosse13 » ;

			•	« La semaine dernière, en Grande-Bretagne, au moins 15 000 missionnaires chrétiens étrangers étaient actifs sur le terrain pour évangéliser la population locale. La plupart de ces missionnaires venaient d’Afrique et d’Asie14 ».

				« Pour résumer, conclut Noll, à l’exception de ses toutes premières années, l’Église chrétienne a connu une redistribution géographique plus importante au cours des cinquante dernières années qu’à n’importe quelle autre période comparable de son histoire15 ».

			L’époque des missionnaires occidentaux n’est pas révolue

			Voilà qui pourrait inciter les chrétiens à se réjouir de la grâce souveraine de Dieu. Pourtant, cette nouvelle n’est pas entièrement positive. Par exemple, un des effets de ce genre de nouvelles est de laisser croire à nombre de chrétiens occidentaux que l’époque où nos Églises envoyaient des missionnaires est révolue. C’est dramatique ! Selon ce raisonnement, nous n’aurions plus désormais qu’à soutenir les œuvres missionnaires des pays du Sud. Personnellement, je formulerais cela ainsi : qu’ils versent leur propre sang, nous nous contenterons d’envoyer de l’argent.

			Par manque d’informations, nombreux sont ceux qui pensent qu’il est toujours plus efficace et culturellement plus pertinent de soutenir les Églises et les ministères locaux des pays du Sud pour leur permettre d’évangéliser plutôt que de verser chaque année des sommes importantes afin d’envoyer des missionnaires occidentaux.

			Je ne suis nullement opposé aux partenariats avec les missions locales des pays du Sud. Il existe bon nombre d’Églises et d’associations de bonne réputation qui le permettent. Mais c’est être mal informé que de partir du principe que les Églises locales ou les missionnaires de la région sont toujours plus à même de toucher un peuple que les missionnaires occidentaux.

			C’est être mal informé premièrement parce que, dans les situations où il s’agit de faire du travail de pionnier, il n’y a pas d’Églises locales pour cela. C’est précisément ce que signifie la notion de peuple « non atteint16 ». Qui plus est, il n’y a aucune garantie qu’un missionnaire de la région soit plus efficace pour apprendre la nouvelle langue et aller à la rencontre de la culture à laquelle il s’agit d’annoncer la vérité. Cela est particulièrement vrai s’il existe de vieilles hostilités tribales à surmonter au niveau local. Cette stratégie est parfois la meilleure, mais ne l’est certainement pas systématiquement.

			Non, l’époque des missions occidentales n’est pas révolue. Au-delà du simple envoi d’argent, il existe de multiples façons de s’associer aux croyants du monde entier. Selon le Projet Josué, 7 000 groupes ethniques seraient non atteints dans le monde sur un total de 17 000 groupes ethnolinguistiques. Et sur ces 7 000 groupes non atteints, le Projet Josué en recense 1 500 au sein desquels aucune action d’implantation d’Églises n’est en cours17. Vous pouvez prendre connaissance des statistiques actuelles, qui sont en constante évolution, en consultant les sites www.JoshuaProject.net ou www.finishingthetask.com.

			Les pays du Sud et l’Évangile de la prospérité

			Il existe une autre ambiguïté concernant la formidable expansion du christianisme à laquelle on assiste actuellement : les formes de cette foi ne sont pas toutes basées sur ce que l’apôtre Paul appelle « la saine doctrine » (Tite 1 : 9 ; 2 : 1). À ce propos, Michael Horton modère notre enthousiasme en faisant remarquer la chose suivante :

			L’éloge de l’expansion du christianisme dans ce qu’il convient d’appeler le deux-tiers-monde – expansion abondamment mise en avant (de la façon la plus notable ces dernières années dans The Next Christendom de Philip Jenkins) – devrait au moins être tempéré par le fait que l’Évangile de la prospérité constitue la version la plus détonante du phénomène18.

			L’Évangile de la prospérité est le mouvement qui progresse le plus rapidement sur le continent africain19.

			Quand je parle de « l’Évangile de la prospérité », je fais référence à un enseignement qui met l’accent sur le fait que Dieu voudrait que les croyants soient riches et en bonne santé ici-bas, en passant sous silence ou en minimisant les dangers de la richesse, l’appel de la Bible à être aussi vigilant qu’en temps de guerre, ainsi que la nécessité et l’utilité de la souffrance.

			Nous avons une bonne illustration de cet Évangile de la prospérité en la personne d’un des principaux prédicateurs africains de ce courant, qui déclare : « Beaucoup de gens ne savent pas que Dieu a déjà tout prévu pour que ses enfants soient riches ici sur terre. Et quand je dis riches, je veux dire très, très riches. […] Lâchez-vous ! Ce n’est pas un péché de désirer être riche20 ».

			Cela m’inquiète beaucoup quand un prédicateur encourage une foule à donner 200 $ pour « s’ouvrir à la bénédiction » dans une culture où un instituteur gagne 150 $ par mois. Et pourtant, plus de trois cents personnes s’avancent pour recevoir l’onction de l’orateur et « en l’espace de quelques minutes, l’Église empoche 60 000 $ nets d’impôts21 ».

			L’étendue de cet enseignement est considérable en Afrique. Dans une enquête réalisée en 2006, l’institut Pew a demandé aux sondés si Dieu souhaite « accorder la prospérité matérielle à tous les croyants qui ont assez de foi ». Les pentecôtistes ont répondu oui à 85 % au Kenya, à 90 % en Afrique du Sud et à 95 % au Nigeria22.

			« Faut-il s’en étonner : ce qui se fait de pire en matière de doctrine africaine de la prospérité est une exportation américaine23. » En Afrique, la télévision est devenue l’outil pédagogique numéro un en matière de religion : « Les gens l’allument et partent du principe que Trinity broadcasting network représente le christianisme américain et que les Américains savent tout, donc pourquoi ne pas écouter ce qu’elle dit24 ? » Et, bien sûr, la doctrine de la prospérité ne concerne pas uniquement l’Amérique du Nord et l’Afrique. Elle se présente également sous ses formes latino-américaines et asiatiques, et on la trouve dans tous les pays du Sud, de Séoul à São Paulo25.

			Que dire de l’Évangile de la prospérité ?

			La première chose qu’il convient de dire à propos de l’Évangile de la prospérité est que les Occidentaux fortunés sont sans doute tout aussi coupables de ces excès que les pauvres des pays du Sud. La différence est que les pauvres n’ont pas la richesse et la désirent, alors que les riches l’ont, comptent bien la conserver et se mettent en colère si Dieu la reprend. Les uns comme les autres désirent ardemment la prospérité. C’est juste plus subtil en Occident parce que nous pouvons considérer que la prospérité va de soi. C’est pourquoi je consacre plus de temps à appeler mon assemblée à vivre différemment qu’à appeler les pays du Sud à penser différemment26. Je suis plus responsable des péchés commis chez moi.

			La relativité de la prospérité et la diversité des chemins qui y conduisent

			Il n’empêche que le sujet de ce livre est la mission dans le monde ; or, notre conception de l’argent et des biens matériels est absolument déterminante pour la façon dont nous envisageons la mission et cherchons à faire des nouveaux croyants des disciples. Je souhaite donc apporter une réponse biblique à l’Évangile de la prospérité. Tout en pointant ses faiblesses, je tiens à garder à l’esprit mes propres péchés et j’espère ne pas perdre de vue qu’il ne s’agit pas d’un mouvement monolithique et que la « prospérité » est un terme relatif.

			Dans une certaine région du monde, la prospérité signifie avoir un toit au-dessus de la tête, des aliments nourrissants sur la table deux fois par jour et de l’eau potable propre. « Actuellement, près de 315 millions d’Africains subsahariens vivent avec moins d’un dollar par jour27. » Et ce que nous qualifierions de niveau de vie modeste en Amérique du Nord (avoir une maison, une voiture, l’électricité, un réfrigérateur, des toilettes à l’intérieur, de l’eau potable propre, le chauffage central, un ordinateur, un téléphone, plusieurs tenues vestimentaires et un garde-manger bien rempli) serait de l’opulence démesurée dans la majeure partie du monde. Voilà pourquoi les critiques à l’encontre des prédicateurs de l’Évangile de la prospérité doivent être nuancées et prudentes.

			Il convient aussi d’être prudent dans ses critiques parce qu’il existe différentes conceptions de la façon dont la foi chrétienne procure la prospérité. Rares sont ceux qui contesteraient qu’un mouvement fondé sur l’Évangile et caractérisé par l’honnêteté, l’effort, la patience, la générosité, la persévérance et l’amour de l’excellence aura pour effet, avec le temps, d’arracher une culture aux dysfonctionnements de la corruption et de l’amener à connaître une période plus stable et plus prospère. Si tel était le message de ceux qui enseignent l’Évangile de la prospérité, il n’y aurait guère de controverse28.

			Mais étant donné la prodigalité dont font preuve bien souvent les prédicateurs de l’Évangile de la prospérité (y compris selon les critères occidentaux : déplacements à bord de jets privés, vie dans de véritables palais richement équipés et escales dans des suites à 5 000 $) et vu leur manière de draper l’Évangile éternel du Christ dans les atours de la mondanité, il semble sage d’apporter une réponse biblique mesurée. J’exprimerai cette réponse sous la forme de douze appels. Mon but n’est pas la diffamation, mais la rédemption et la transformation.

			Douze appels aux prédicateurs de l’Évangile de la prospérité

			1. Ne prêchez pas un Évangile qui place des obstacles inutiles sur le chemin qui mène au ciel

			Jésus déclara : « Qu’il est difficile à ceux qui ont des richesses d’entrer dans le royaume de Dieu ! » Ses disciples étaient stupéfaits… comme devraient l’être bon nombre des adeptes de la théorie de la « prospérité ». Mais Jésus porta leur étonnement à son comble en ajoutant : « Il est plus facile à un chameau de passer par un trou d’aiguille qu’à un riche d’entrer dans le royaume de Dieu ». Incrédules, ils s’exclamèrent : « Qui donc peut être sauvé ? » Et Jésus de conclure : « Aux hommes cela est impossible, mais non à Dieu, car tout est possible à Dieu » (Marc 10 : 23-27).

			Autant dire que leur stupéfaction était justifiée. Un chameau ne peut pas passer par le trou d’une aiguille. Il ne s’agit pas d’une métaphore faisant référence à quelque chose qui nécessite un immense effort ou un humble sacrifice : cela n’est tout simplement pas réalisable. Et comment le savons-nous ? Parce que Jésus a déclaré que cela est impossible ! C’est lui qui a employé ce mot, pas nous : « Aux hommes cela est impossible ». Il voulait dire par là que la nécessaire transformation du cœur est quelque chose que l’homme est incapable d’accomplir par lui-même. C’est forcément l’œuvre de Dieu : « [impossible aux hommes], mais non à Dieu ».

			Nous sommes incapables de cesser d’attacher plus de valeur à l’argent qu’au Christ. Mais Dieu peut produire ce changement en nous. Voilà une bonne nouvelle. Et qui devrait faire partie du message que proclament les prédicateurs de l’Évangile de la prospérité, avant d’inciter par leurs discours à chercher à ressembler davantage à un chameau. Pourquoi vouloir prêcher un Évangile qui encourage les gens à désirer la richesse et les confirme ainsi dans leur inaptitude naturelle pour le royaume de Dieu ?

			2. Ne prêchez pas un Évangile qui suscite des désirs suicidaires

			L’apôtre Paul a mis en garde contre le désir d’être riche. Par voie de conséquence, il a mis en garde contre les prédicateurs qui attisent le désir d’être riche au lieu d’aider les gens à s’en débarrasser. Voici son avertissement : « Quant à ceux qui veulent s’enrichir, ils tombent dans la tentation, dans un piège et dans une foule de désirs stupides et nuisibles qui plongent les hommes dans la ruine et provoquent leur perte. L’amour de l’argent est en effet à la racine de tous les maux. En s’y livrant, certains se sont égarés loin de la foi et se sont infligé eux-mêmes bien des tourments » (1 Tim. 6 : 9-10).

			Il s’agit là de paroles très sérieuses, et pourtant elles ne semblent pas trouver d’écho chez ceux qui prêchent l’Évangile de la prospérité. Il n’y a rien de mal à ce que les pauvres désirent une certaine dose de prospérité de manière à pouvoir subvenir à leurs besoins, être généreux et consacrer du temps et de l’énergie à des tâches qui glorifient le Christ plutôt qu’à trimer pour s’en sortir. Il n’y a rien de mal à demander de l’aide au Christ dans cette quête. Il désire répondre à nos besoins (Matt. 6 : 33).

			Mais tous autant que nous sommes, pauvres et riches, nous courons en permanence le risque de nous attacher aux richesses plus qu’à Christ (Col. 3 : 2) et de placer notre espérance en elles plus qu’en Christ (1 Tim. 6 : 17). Ce désir d’être riche est tellement fort et suicidaire que Paul emploie les termes les plus percutants qui soient pour nous mettre en garde. J’appelle les prédicateurs de l’Évangile de la prospérité à faire de même.

			3. Ne prêchez pas un Évangile qui incite à s’exposer aux mites et à la rouille

			Jésus nous met en garde contre toute velléité de nous amasser des trésors sur la terre. Autrement dit, il nous exhorte à donner plutôt qu’à garder : « Ne vous amassez pas des trésors sur la terre, où les mites et la rouille détruisent et où les voleurs percent les murs pour voler, mais amassez-vous des trésors dans le ciel, où les mites et la rouille ne détruisent pas et où les voleurs ne peuvent pas percer les murs ni voler ! » (Matt. 6 : 19-20).

			Certes, nous gardons tous quelque chose ; Jésus le sait très bien. Il n’attend pas de nous (sauf dans des cas extrêmes) qu’à force de donner nous n’ayons plus rien à donner. Il se peut qu’un jour nous donnions notre vie pour quelqu’un et qu’ainsi nous ne soyons plus en mesure de continuer à donner. Mais, normalement, Jésus attend de nous que notre vie soit semblable à un cycle dans lequel notre travail génère un revenu qui nous permette de vivre simplement tout en donnant de façon continue.

			Cependant, étant donné la tendance innée à la cupidité que nous avons tous, Jésus estime nécessaire de nous mettre en garde contre la tentation de « nous amasser des trésors sur la terre ». On a l’impression d’être gagnant, mais au final on n’est que perdant (« les mites et la rouille détruisent » et « les voleurs percent les murs pour voler »). J’appelle les prédicateurs de l’Évangile de la prospérité à vraiment faire écho aux mises en garde de Jésus.

			4. Ne prêchez pas un Évangile qui fait de l’ardeur au travail un moyen de s’enrichir

			Nous ne travaillons pas dans le but de nous enrichir. Paul a écrit que nous ne devions pas voler, mais plutôt nous donner la peine de travailler de nos propres mains. Cependant, le but principal n’était pas simplement d’accumuler ni même de posséder ; le but était d’« avoir afin de pouvoir donner ».

			« Que celui qui volait cesse de voler ; qu’il se donne plutôt la peine de travailler honnêtement de ses [propres] mains pour avoir de quoi donner à celui qui est dans le besoin » (Éph. 4 : 28). Ce verset ne justifie nullement le fait d’être riche afin de pouvoir donner plus ; c’est un appel à gagner davantage et à garder moins afin de pouvoir donner plus. Rien ne justifie que celui qui prospère tant et plus en affaires augmente indéfiniment l’extravagance de son mode de vie. Paul dirait : plafonnez vos dépenses et donnez le reste.

			Ce n’est pas à moi de fixer votre « plafond ». Mais tous les textes auxquels nous nous référons dans ce chapitre exhortent à la simplicité et à une générosité sans limites, certainement pas à accumuler des biens matériels sans limites. Quand Jésus a dit : « Vendez ce que vous possédez et faites don de l’argent » (Luc 12 : 33), on peut difficilement imaginer qu’il ait voulu dire que les disciples étaient aisés et qu’ils pouvaient donner de leur superflu. Il est plus probable qu’ils avaient si peu de liquidités qu’il leur fallait vendre quelque chose pour avoir de quoi donner.

			Pourquoi un prédicateur devrait-il encourager les gens à penser qu’il leur faut posséder des richesses pour pouvoir donner avec générosité ? Pourquoi ne pas les encourager à garder un mode de vie plus simple et à se montrer encore plus généreux ? Cela n’ajouterait-il pas à leur générosité un témoignage fort que c’est le Christ, et non les biens matériels, qui est leur trésor ?

			5. Ne prêchez pas un Évangile qui diminue la foi dans les promesses de Dieu et la gloire de son secours

			Si, selon Hébreux, nous devons nous contenter de ce que nous avons, c’est parce que l’inverse sous-entend une foi moins grande dans les promesses de Dieu. Voici ce qu’il écrit : « Que votre conduite ne soit pas guidée par l’amour de l’argent, contentez-vous de ce que vous avez. En effet, Dieu lui-même a dit : Je ne te délaisserai pas et je ne t’abandonnerai pas. C’est donc avec assurance que nous pouvons dire : Le Seigneur est mon secours, je n’aurai peur de rien. Que peut me faire un homme ? » (Héb. 13 : 5-6).

			D’un côté, nous pouvons faire confiance au Seigneur pour venir à notre secours. Il subviendra à nos besoins et nous protégera. Et, en ce sens, il nous donnera une certaine dose de prospérité : « Vous avez besoin de toutes ces choses, et votre Père qui est dans les cieux le sait bien » (Matt. 6 : 32 – PDV). Mais, d’un autre côté, lorsqu’il est écrit : « Que votre conduite ne soit pas guidée par l’amour de l’argent, contentez-vous de ce que vous avez » parce que Dieu promet de ne jamais nous abandonner, cela sous-entend forcément que nous risquons aisément de glisser de la confiance en Dieu pour nos besoins vers l’utilisation de Dieu pour nos envies.

			La frontière entre « Dieu, viens à mon secours » et « Dieu, rends-moi riche » est bien réelle, et l’auteur de l’épître aux Hébreux ne veut pas que nous la franchissions. Aussi les prédicateurs feraient-ils mieux d’aider leurs paroissiens à se souvenir de cette frontière et à en tenir compte, plutôt que de s’exprimer comme si elle n’existait pas.

			6. Ne prêchez pas un Évangile qui conduit les gens à se laisser étouffer jusqu’à en mourir

			Jésus nous met en garde en expliquant que la parole de Dieu, l’Évangile, censée donner la vie, peut être étouffée par les richesses au point de finir par mourir. C’est comme lorsqu’une graine pousse au milieu des ronces : « Ce sont ceux qui ont entendu la parole, mais en cours de route ils la laissent étouffer par […] les richesses […] de la vie, et ils ne parviennent pas à maturité » (Luc 8 : 14).

			Ceux qui prêchent l’Évangile de la prospérité devraient avertir leurs auditeurs : il existe une forme de prospérité financière qui peut les étouffer au point d’entraîner leur mort. Pourquoi inciter à rechercher précisément ce que Jésus présente comme pouvant rendre stérile ?

			7. Ne prêchez pas un Évangile qui enlève au sel sa saveur et cache la lumière sous un seau

			Qu’est-ce qui fait des chrétiens le sel de la terre et la lumière du monde ? Ce n’est pas la richesse. Le désir d’être riche et la quête de la richesse ont au contraire la saveur et l’aspect du monde. Ils ne nous différencient pas du monde, mais nous rendent au contraire semblables au monde. À l’endroit précis où nous devrions avoir une saveur différente, nous faisons preuve de la même convoitise fade que le monde. Dans ces conditions, nous n’offrons rien d’autre au monde que ce en quoi il croit déjà.

			Le grand drame de l’Évangile de la prospérité est que l’on n’a pas besoin d’être éveillé spirituellement pour y adhérer ; il suffit d’avoir le goût de l’argent. S’enrichir au nom de Jésus, ce n’est pas être le sel de la terre ou la lumière du monde. Le monde ne voit dans cette attitude qu’un reflet de lui-même. Et s’il se « convertit » pour vivre cela, il ne s’agit pas d’une vraie conversion, mais uniquement d’un nouveau nom donné à un ancien mode de vie.

			Le contexte dans lequel Jésus s’exprimait nous montre ce que signifient le sel et la lumière. Il s’agit d’être prêt à souffrir pour le Christ – et même de s’en réjouir. Voici ce que Jésus a déclaré :

			Heureux serez-vous lorsqu’on vous insultera, qu’on vous persécutera et qu’on dira faussement de vous toute sorte de mal à cause de moi. Réjouissez-vous et soyez dans l’allégresse, parce que votre récompense sera grande au ciel. En effet, c’est ainsi qu’on a persécuté les prophètes qui vous ont précédés. Vous êtes le sel de la terre. […] Vous êtes la lumière du monde.

			Matthieu 5 : 11-14

			Ce n’est pas en aimant autant l’argent que le monde que nous lui permettons de goûter le sel et de voir la lumière du Christ en nous. C’est plutôt en étant des chrétiens aptes et disposés à aimer les autres en souffrant, tout en nous réjouissant parce que notre récompense est au ciel avec Jésus. « Réjouissez-vous et soyez dans l’allégresse [dans l’épreuve] […]. Vous êtes le sel de la terre » : cette saveur de sel est celle de la joie ressentie dans l’épreuve. Il s’agit d’une vie inhabituelle dont le monde peut constater concrètement la différence.

			Une telle vie est inexplicable humainement parlant ; elle est surnaturelle. Par contre, attirer les hommes par des promesses de prospérité, c’est tout simplement naturel. Cela n’est pas le message de Jésus ; ce n’est certainement pas pour cela qu’il est mort.

			8. Ne prêchez pas un Évangile qui cache la nécessité de la souffrance de la vie chrétienne

			La plupart du temps, les prédicateurs de l’Évangile de la prospérité oublient de mentionner que le Nouveau Testament insiste beaucoup plus sur la nécessité de la souffrance que sur la notion de prospérité matérielle.

			Jésus a déclaré : « Souvenez-vous de la parole que je vous ai dite : “Le serviteur n’est pas plus grand que son seigneur.” S’ils m’ont persécuté, ils vous persécuteront aussi ; s’ils ont gardé ma parole, ils garderont aussi la vôtre » (Jean 15 : 20). Ou encore : « Si l’on a appelé le chef de famille Béelzébul, à combien plus forte raison insultera-t-on les membres de sa famille ! » (Matt. 10 : 25 – BFC).

			Au cours de ses voyages missionnaires, Paul rappelait constamment aux nouveaux convertis que « c’est à travers beaucoup de difficultés qu’il nous faut entrer dans le royaume de Dieu » (Actes 14 : 22). Et il expliqua aux chrétiens de Rome que leurs souffrances étaient un élément nécessaire du chemin qui mène à l’héritage éternel :

			L’Esprit lui-même rend témoignage à notre esprit que nous sommes enfants de Dieu. Or, si nous sommes enfants, nous sommes aussi héritiers : héritiers de Dieu et cohéritiers de Christ, si toutefois nous souffrons avec lui afin de prendre aussi part à sa gloire. J’estime que les souffrances du moment présent ne sont pas dignes d’être comparées à la gloire qui va être révélée pour nous.

			Romains 8 : 16-18

			Pierre explique, aussi, que la souffrance est le chemin normal vers la bénédiction divine éternelle :

			Mes bien-aimés, ne soyez pas surpris de la fournaise qui sévit parmi vous pour vous éprouver, comme s’il vous arrivait quelque chose d’étrange. Réjouissez-vous, au contraire, de la part que vous prenez aux souffrances de Christ, afin d’être aussi dans la joie et dans l’allégresse lorsque sa gloire sera dévoilée. Si vous êtes insultés à cause du nom de Christ, vous êtes heureux, parce que l’Esprit de gloire, l’Esprit de Dieu, repose sur vous.

			1 Pierre 4 : 12-14

			La souffrance est le prix normal d’une vie de piété : « Du reste, tous ceux qui veulent vivre avec piété en Jésus-Christ seront persécutés » (2 Tim. 3 : 12). J’ai bien conscience que ces paroles à propos de la souffrance se réfèrent tantôt à la souffrance au sens général qui fait partie intégrante de la chute (Rom. 8 : 18-25), tantôt à la souffrance spécifique qui est le fait des conflits humains. Je montrerai toutefois au chapitre trois que, pour ce qui est du but poursuivi par Dieu, il n’y a pas de différence fondamentale entre les deux29.

			Ceux qui prêchent l’Évangile de la prospérité devraient inclure dans leurs messages un enseignement substantiel sur ce qu’ont dit Jésus et les apôtres à propos de la nécessité de la souffrance. Paul a clairement indiqué qu’elle était inévitable (Actes 14 : 22) et c’est ne pas rendre service aux jeunes disciples que de ne pas le leur dire dès le début de leur cheminement. Jésus l’a même annoncée avant la conversion, de manière à ce que les futurs croyants éventuels évaluent le prix à payer : « Ainsi donc aucun de vous, à moins de renoncer à tout ce qu’il possède, ne peut être mon disciple » (Luc 14 : 33).

			9. Ne prêchez pas un Évangile qui masque l’objectif de la souffrance dans la vie chrétienne tel qu’il a été établi par Dieu

			Non seulement le Nouveau Testament dit clairement que la souffrance est nécessaire pour les disciples du Christ, mais il s’emploie aussi à expliquer pour quelles raisons et quels sont les objectifs recherchés par Dieu. Il est capital que le croyant ait connaissance de ces objectifs. Dieu les a révélés pour nous aider à comprendre les raisons de la souffrance et nous permettre de passer à travers comme l’or à travers le feu.

			Je développerai ces objectifs plus loin, au cours du chapitre consacré à la souffrance30. C’est pourquoi je me contenterai de les énumérer ici, en disant à ceux qui prêchent l’Évangile de la prospérité la chose suivante : veillez à bien mentionner les grands principes bibliques dans vos messages. Les jeunes convertis ont besoin de savoir pourquoi Dieu décide qu’ils doivent souffrir :

			1. La souffrance approfondit la foi et augmente la sainteté ;

			2. La souffrance augmente la capacité de notre coupe ;

			3. La souffrance est le prix à payer pour donner à d’autres de l’assurance ;

			4. La souffrance supplée à ce qui manque aux afflictions du Christ ;

			5. La souffrance a pour effet l’exécution du mandat missionnaire ;

			6. La souffrance rend manifeste la suprématie du Christ.

			10. Ne prêchez pas un Évangile qui oublie que la religion « venez voir » de l’Ancien Testament est devenue la religion « allez annoncer » du Nouveau

			La venue du Christ dans le monde a entraîné un changement fondamental. Jusque-là, Dieu avait concentré son œuvre de rédemption sur Israël en agissant ponctuellement parmi les nations. Paul a écrit : « Dans les générations passées, [Dieu] a laissé toutes les nations suivre leurs propres voies » (Actes 14 : 16). Il a appelé cette période les « temps d’ignorance ». « Sans tenir compte des temps d’ignorance, Dieu annonce maintenant à tous les êtres humains, partout où ils se trouvent, qu’ils doivent changer d’attitude » (Actes 17 : 30). Désormais, ce n’est plus sur Israël, mais sur les nations que se focalise l’attention. Jésus a déclaré : « C’est pourquoi, je vous le dis, le royaume de Dieu sera enlevé [à Israël] et sera donné à un peuple qui en produira les fruits [les disciples du Messie] » (Matt. 21 : 43). L’endurcissement du cœur s’est abattu sur Israël jusqu’à ce que l’ensemble des nations soit entré (Rom. 11 : 25).

			Une des différences principales entre ces deux époques est que, dans l’Ancien Testament, Dieu se glorifiait en grande partie en bénissant Israël afin que les nations voient et sachent que l’Éternel était Dieu. « Que [l’Éternel] fasse en tout temps droit […] à son peuple, Israël. Ainsi, tous les peuples de la terre reconnaîtront que c’est l’Éternel qui est Dieu et qu’il n’y en a pas d’autre » (1 Rois 8 : 59-60). Israël n’avait pas encore reçu un « mandat missionnaire » l’appelant à rassembler les nations ; au contraire, il était glorifié pour que les nations voient sa grandeur et viennent à lui.

			C’est pourquoi, lorsque Salomon bâtit le temple de l’Éternel, il décida de le recouvrir d’une quantité d’or spectaculaire :

			Salomon établit le sanctuaire à l’intérieur, au milieu du temple, pour y placer l’arche de l’alliance de l’Éternel. Il avait 10 mètres de long, 10 de large et 10 de haut, et Salomon le couvrit d’or pur. Il fit devant le sanctuaire un autel en cèdre et le couvrit d’or. Il couvrit d’or pur l’intérieur du temple et il fit passer le voile dans des chaînettes d’or devant le sanctuaire, qu’il couvrit d’or. Il couvrit d’or tout le temple, le temple tout entier, et il couvrit d’or tout l’autel qui se trouvait devant le sanctuaire.

			1 Rois 6 : 19-22

			Et lorsqu’il le meubla, il utilisa de l’or en aussi grande abondance :

			Salomon fit encore tous les autres ustensiles pour la maison de l’Éternel : l’autel en or ; la table en or sur laquelle on mettait les pains consacrés ; les chandeliers en or pur, cinq à droite et cinq à gauche, devant le sanctuaire, avec les fleurs, les lampes et les mouchettes d’or ; les bassins, les couteaux, les coupes, les tasses et les brûle-parfum en or pur ; les gonds en or pour la porte située à l’intérieur du temple, à l’entrée du lieu très saint, et pour la porte de la salle située à l’entrée du temple.

			1 Rois 7 : 48-50

			Il fallut sept ans à Salomon pour bâtir la maison de l’Éternel. Puis il lui en fallut treize pour bâtir sa propre maison (1 Rois 6 : 38-7.1). Elle aussi fut richement dotée d’or et de pierres magnifiques (1 Rois 7 : 10).

			Ensuite, une fois toutes les constructions achevées, le but de cette opulence apparaît en 1 Rois 10, lorsque la reine de Séba, qui représente les nations païennes, vint constater la gloire de la maison de Dieu et de Salomon. Lorsqu’elle vit tout cela, « elle en eut le souffle coupé » (1 Rois 10 : 5). Elle déclara : « Béni soit l’Éternel, ton Dieu, qui t’a choisi pour te placer sur le trône d’Israël ! C’est parce que l’Éternel aime éternellement Israël qu’il t’a établi roi » (1 Rois 10 : 9).

			Autrement dit, la configuration de l’Ancien Testament est celle d’une religion de type « venez voir ». Le peuple de Dieu a un centre géographique. Il y a un temple physique, un roi terrestre, un régime politique, une identité ethnique, une armée pour livrer les batailles terrestres de l’Éternel, et un groupe de prêtres chargé d’accomplir les sacrifices d’animaux pour les péchés.

			La venue du Christ a complètement changé tout cela. Il n’y a plus de centre géographique du christianisme (Jean 4 : 20-24) ; Jésus a remplacé le temple, les prêtres et les sacrifices (Jean 2 : 19 ; Héb. 9 : 25-26) ; il n’y a pas de régime politique chrétien parce que le royaume du Christ n’est pas de ce monde (Jean 18 : 36) ; et nous livrons, non pas des batailles terrestres avec des chars et des chevaux, ou des bombes et des balles, mais des combats spirituels avec la Parole et l’Esprit (Éph. 6 : 12-18 ; 2 Cor. 10 : 3-5).

			Tout cela explique le grand changement intervenu au plan missionnaire. La religion que présente le Nouveau Testament n’est pas de type « venez voir », mais de type « allez annoncer ». « Jésus s’approcha et leur dit : “Tout pouvoir m’a été donné dans le ciel et sur la terre. Allez [donc], faites de toutes les nations des disciples, baptisez-les au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit et enseignez-leur à mettre en pratique tout ce que je vous ai prescrit. Et moi, je suis avec vous tous les jours, jusqu’à la fin du monde” » (Matt. 28 : 18-20).

			Cela a d’énormes répercussions sur notre façon de vivre et le regard que nous portons sur l’argent et le train de vie. Une des conséquences principales est que nous sommes « résidents temporaires et étrangers sur la terre » (1 Pi. 2 : 11). Nous n’habitons pas ce monde comme s’il s’agissait de notre demeure principale. « Pour nous, notre cité est dans les cieux ; de là nous attendons comme Sauveur le Seigneur Jésus-Christ » (Phil. 3 : 20 – Colombe).

			Cela conduit à vivre comme en temps de guerre. Autrement dit, nous n’amassons pas des richesses pour montrer au monde à quel point notre Dieu peut nous rendre riches. Au contraire, nous travaillons dur et cultivons l’austérité comme en temps de guerre, au service de l’annonce de l’Évangile jusqu’aux extrémités de la terre. Nous nous efforçons de contribuer le plus possible à l’effort de guerre au lieu de rechercher l’aisance matérielle dans nos maisons. Nous donnons à nos enfants une éducation qui les aidera à accepter la souffrance que leur coûtera la nécessité d’achever la mission.

			Par conséquent, si un chantre de la prospérité m’interpelle en me renvoyant à toutes les promesses de richesse que contient l’Ancien Testament pour les chrétiens fidèles, je lui fais la réponse suivante : lisez attentivement le Nouveau Testament et voyez si on y trouve le même lien de cause à effet. Vous ne le trouverez pas… tout simplement parce que la situation a complètement changé.

			« En effet, nous n’avons rien apporté dans le monde et [il est évident que] nous ne pouvons rien en emporter. Si donc nous avons de la nourriture et des vêtements, cela nous suffira » (1 Tim. 6 : 7-8). Pourquoi ? Parce que l’appel à suivre le Christ est un appel à « souffrir comme un bon soldat de Jésus-Christ » (2 Tim. 2 : 3). Le Nouveau Testament met en avant non pas les richesses, qui peuvent nous inciter à pécher, mais le sacrifice, qui nous permet de sortir victorieux.

			Il existe un élément qui confirme de façon providentielle que Dieu a bien voulu cette distinction entre l’orientation « venez voir » de l’Ancien Testament et l’orientation « allez annoncer » du Nouveau : c’est la différence entre le vocabulaire de l’Ancien Testament et celui du Nouveau. L’hébreu, la langue de l’Ancien Testament, n’était partagé par aucun autre peuple de l’Antiquité ; Israël en avait l’exclusivité. Cette situation présente un contraste saisissant avec le grec, la langue du Nouveau Testament, qui était la langue commerciale du monde romain. À elles seules, les langues de l’Ancien et du Nouveau Testaments indiquent une différence majeure en matière de mission. L’hébreu n’était pas adapté à l’action missionnaire en direction du monde antique ; en revanche, le grec convenait parfaitement à l’annonce de l’Évangile dans le monde romain.

			11. Ne prêchez pas un Évangile qui minimise le péché qui fait de la piété une source de profit

			L’apôtre Paul était particulièrement attentif à ne pas donner l’impression d’être engagé dans le ministère pour l’argent, et en cela, il est un véritable exemple. Certes, il écrivit que les serviteurs de la parole ont le droit de gagner leur vie par leur ministère. Mais ensuite, pour bien montrer le risque que cela comporte, il refusa de faire usage de ce droit.

			En effet, il est écrit dans la loi de Moïse : Tu ne mettras pas de muselière au bœuf quand il foule le grain. […] Oui, c’est à cause de nous que cela a été écrit, car celui qui laboure doit labourer avec espérance, et celui qui bat le blé doit le faire avec l’espoir de recevoir sa part. Si nous avons semé pour vous les biens spirituels, est-ce trop si nous récoltons une part de vos biens matériels ? Si d’autres exercent ce droit sur vous, n’est-ce pas plutôt à nous d’en jouir ? Mais nous n’avons pas recouru à ce droit ; au contraire, nous supportons tout afin de ne pas créer d’obstacle à l’Évangile de Christ.

			1 Corinthiens 9 : 9-12

			Autrement dit, il avait renoncé à un droit légitime pour ne surtout pas donner l’impression que l’argent était le moteur de son ministère. Il ne voulait pas l’argent de ses convertis :

			Jamais, en effet, nous n’avons eu recours à des paroles flatteuses, comme vous le savez ; jamais nous n’avons eu la soif de posséder pour mobile, Dieu en est témoin.

			1 Thessaloniciens 2 : 5

			Il préférait travailler de ses mains plutôt que de laisser à penser qu’il faisait commerce de l’Évangile :

			Je n’ai désiré ni l’argent, ni l’or, ni les habits de personne. Vous le savez vous-mêmes, les mains que voici ont pourvu à mes besoins et à ceux de mes compagnons. En tout, je vous ai montré qu’il faut travailler ainsi pour soutenir les faibles et se rappeler les paroles du Seigneur Jésus, puisqu’il a lui-même dit : « Il y a plus de bonheur à donner qu’à recevoir ».

			Actes 20 : 33-35

			Il savait que certains faisaient de la parole de Dieu leur commerce, croyant que « la piété est une source de profit » (1 Tim. 6 : 5-6). Mais pour sa part, il se gardait bien de faire quoi que ce soit qui l’aurait placé dans cette catégorie :

			C’est que nous ne sommes pas comme tant d’autres qui font de la parole de Dieu leur petit commerce ; c’est avec sincérité, c’est de la part de Dieu, devant Dieu et dans le Christ que nous parlons.

			2 Corinthiens 2 : 17 (NBS)

			Il y a trop de prédicateurs de l’Évangile de la prospérité qui non seulement donnent l’impression de faire « de la parole de Dieu leur petit commerce » et « de la piété une source de profit », mais qui vont jusqu’à élaborer une fausse théologie pour justifier l’étalage extravagant de leur richesse. Paul faisait exactement l’inverse.

			12. Ne prêchez pas un Évangile qui masque la vérité biblique selon laquelle Dieu est véritablement le plus grand trésor.

			Ce qui m’inquiète le plus concernant les effets de la théologie de la prospérité, c’est qu’elle amoindrit le Christ : elle lui donne une place moins centrale et le présente comme étant moins gratifiant que ses dons. Ce n’est pas en étant présenté comme le dispensateur des richesses que le Christ est le plus glorifié ; c’est en comblant l’âme de ceux qui se sacrifient pour aimer leur prochain en accomplissant le ministère de l’Évangile.

			Quand nous présentons le Christ comme celui qui nous accorde la richesse, c’est la richesse que nous glorifions, et Christ devient un moyen permettant d’obtenir ce que nous désirons réellement, à savoir la santé, la richesse et la prospérité. Mais quand nous le présentons comme celui qui comble à jamais notre âme, même sans la santé, la richesse et la prospérité, alors le Christ est glorifié comme étant plus précieux que tous ces dons. C’est le raisonnement de Paul en Philippiens 1 : 20-21 :

			Conformément à ma ferme attente et à mon espérance, […] la grandeur de Christ sera manifestée avec une pleine assurance dans mon corps, soit par ma vie, soit par ma mort. En effet, Christ est ma vie et mourir représente un gain.

			Philippiens 1 : 20-21

			Nous honorons le Christ lorsque nous lui accordons tellement de valeur que la mort est un gain. Parce que dans ces conditions mourir veut dire « s’en aller et être avec le Christ » (Phil. 1 : 23).

			Et c’est bien ce qui manque dans la théologie de la prospérité. Le but du Nouveau Testament est de manifester la gloire du Christ, pas la gloire de ses dons. Et pour que cela soit bien clair, toute la vie chrétienne est placée sous le signe d’une abnégation vécue dans la joie : « Si quelqu’un veut être mon disciple, qu’il renonce à lui-même, qu’il se charge de sa croix et qu’il me suive ! » (Marc 8 : 34). « J’ai été crucifié avec Christ » (Gal. 2 : 20).

			Mais même si l’abnégation est un chemin difficile qui mène à la vie (Matt. 7 : 14), c’est celui qui procure le plus de joie. Jésus explique en effet que celui qui a trouvé en Christ son trésor peut se passer de tout autre bien avec joie : « Le royaume des cieux ressemble [encore] à un trésor caché dans un champ. L’homme qui l’a trouvé le cache et, dans sa joie, il va vendre tout ce qu’il possède et achète ce champ » (Matt. 13 : 44).

			Je ne demande pas aux prédicateurs de l’Évangile de la prospérité d’arrêter d’exhorter les gens à la joie maximum. Au contraire, je les appelle à arrêter d’inciter les gens à rechercher la joie dans les biens matériels. La joie qu’offre le Christ est si profonde et si durable qu’elle nous permet de perdre la prospérité tout en conservant notre joie : « Vous avez accepté avec joie qu’on prenne vos biens, sachant que vous aviez [au ciel] des richesses meilleures et qui durent toujours » (Héb. 10 : 34). La grâce de conserver la joie malgré la perte de la prospérité… voilà le miracle que devraient rechercher les chantres de la prospérité. On aurait vraiment le sel de la terre et la lumière du monde. Ce serait glorifier le Christ en montrant sa valeur suprême.

			Jésus bâtira son Église

			Dieu est souverain. C’est lui qui dirige le monde et la mission de son Église. Tout pouvoir lui appartient dans le ciel et sur la terre (Matt. 28 : 18). Si une nouvelle configuration existe désormais au sein du christianisme mondial, c’est parce qu’il en a décidé ainsi. Il continue de bâtir son Église (Matt. 16 : 18) et il est le maître souverain des bénédictions comme des imperfections de celle-ci. L’Évangile du royaume sera proclamé pour servir de témoignage à tous les peuples non atteints du monde (Matt. 24 : 14). Le maître de la moisson veillera à ce que les ouvriers soient envoyés afin que la moisson soit récoltée (Matt. 9 : 38). Le bon berger a d’autres brebis à l’extérieur de l’enclos et il faut qu’il les ramène elles aussi. Elles écouteront sa voix et il y aura un seul troupeau et un seul berger (Jean 10 : 16).

			La tâche fondamentale de la mission dans le monde demeure inchangée, comme c’est le cas depuis deux mille ans. Ce but reste magnifiquement résumé dans ces mots du psalmiste : « Que les nations se réjouissent et chantent leur joie » (Ps. 67 : 4 – PDV). La joie des nations par la foi en Christ et pour la gloire de Dieu : voilà le but formidable de la mission. La glorieuse tâche à laquelle nous sommes appelés au milieu de tous les peuples non atteints du monde est de déclarer la gloire de Dieu, la gloire de la grâce offerte par la mort et la résurrection salvatrices de Jésus : « Racontez sa gloire parmi les nations, ses merveilles parmi tous les peuples ! » (Ps. 96 : 3).

			Dieu désire ardemment être glorifié et loué parmi les nations. Il a toujours occupé, il occupe actuellement et il occupera toujours la place suprême dans la mission, jusqu’à ce que le Seigneur Jésus revienne en personne et mette un terme à l’Histoire telle que nous la connaissons. L’achèvement de cette mission aura pour prix de grands sacrifices et un grand nombre de vies (Col. 1 : 24 ; Apoc. 6 : 11). Ces sacrifices seront motivés non par l’amour de l’argent ou la recherche effrénée de la prospérité, mais par un profond amour du Christ et de sa gloire.

			Que le Seigneur purifie son Église.

			Qu’il épure comme l’or la foi grandissante des pays du Sud.

			Et qu’il se souvienne de sa miséricorde et nous accorde un grand réveil pour la gloire de son nom et la joie des nations.
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Chapitre un

			Retrouver Dieu au cœur de la mission à travers l’adoration

			Le but suprême de l’Église n’est pas la mission, mais l’adoration. Si la mission existe, c’est parce que l’adoration n’existe pas. Le but suprême est l’adoration, non pas la mission, car Dieu est suprême, non pas l’homme. Lorsque cette période de l’histoire arrivera à sa fin, et que d’innombrables millions de rachetés se prosterneront devant le trône de Dieu, la mission cessera. La mission est une nécessité temporaire ; l’adoration, en revanche, demeure éternellement31.

			L’adoration est donc à la fois le moteur et l’objectif de la mission.

			1.	L’adoration est l’objectif de la mission. Celle-ci a, en effet, tout simplement pour but d’amener les nations à savourer un ardent plaisir dans la gloire de Dieu. L’objectif de la mission, c’est l’allégresse des peuples face à la grandeur de Dieu. « L’Éternel règne : que la terre soit dans l’allégresse, que les îles nombreuses se réjouissent ! » (Ps. 97 : 1). « Ô Dieu, que les peuples te disent merci, que les peuples te remercient tous ensemble ! Que les nations se réjouissent et chantent leur joie » (Ps. 67 : 4-5 – Parole de vie).

			2.	L’adoration est aussi le moteur de la mission. La passion pour Dieu manifestée dans l’adoration précède l’annonce de Dieu faite à travers la prédication. On ne peut faire l’éloge de quelqu’un qui n’est pas précieux à nos yeux. Jamais un missionnaire ne s’écriera : « Que la terre soit dans l’allégresse ! » s’il n’est pas capable de déclarer de tout son cœur : « Je veux me réjouir en l’Éternel. […] Je ferai de toi le sujet de ma joie et de mon allégresse, je chanterai ton nom, Dieu Très-Haut » (Ps. 104 : 34 ; 9 : 3). La mission prend naissance et trouve son aboutissement dans l’adoration.

			La recherche de la gloire de Dieu doit avoir la primauté sur celle de l’intérêt de l’homme dans les sentiments du cœur et les priorités de l’Église. Dans le cas contraire, l’homme ne sera pas correctement servi et Dieu ne sera pas honoré comme il le mérite. Je ne plaide pas en faveur de la réduction de la place de la mission, mais plutôt pour l’augmentation de la place de Dieu. Lorsque la flamme de l’adoration sera alimentée par la vision juste du seul vrai Dieu, la lumière de la mission se répandra jusque chez les peuples qui vivent dans l’obscurité la plus noire de la terre. Et vivement que ce jour arrive !

			Si notre amour pour Dieu manque de passion, notre zèle pour la mission manquera lui aussi de vigueur. Une Église qui n’est pas centrée sur l’exaltation de la majesté et de la beauté de Dieu aura du mal à susciter un ardent désir de « [raconter] sa gloire parmi les nations » (Ps. 96 : 3). Même les gens de l’extérieur perçoivent l’écart entre notre ambition audacieuse de répandre notre message à travers toutes les nations et la fadeur de notre engagement envers Dieu.

			L’accusation d’Albert Einstein

			Le savant Charles Misner, spécialiste de la théorie de la relativité générale, exprima le scepticisme d’Albert Einstein à l’égard de l’Église. Les termes qu’il emploie devraient nous faire prendre conscience du cruel manque de profondeur de notre rencontre avec Dieu dans l’adoration :

			La façon dont est conçu l’univers […] est absolument splendide et on ne doit pas la considérer comme allant de soi. En fait, je pense que c’est pour cette raison qu’Einstein s’est si peu intéressé à la religion en tant qu’institution, même s’il m’apparaît plutôt comme étant au fond un homme très religieux. Il s’est sûrement penché sur ce que disaient de Dieu les prédicateurs et aura eu l’impression qu’ils blasphémaient. La majesté qu’il avait vue était beaucoup plus grande que tout ce qu’ils avaient imaginé et ce dont ils parlaient n’était vraiment pas conforme à la réalité. À mon avis, il estimait tout simplement que les religions qu’il avait croisées ne respectaient pas comme il se devait […] le créateur de l’univers32.

			L’accusation de blasphème est lourde de sens. Le but est de frapper les esprits pour bien faire ressortir le reproche selon lequel, dans nos cultes d’adoration, Dieu n’apparaît tout simplement pas comme celui qu’il est réellement. En effet, il est involontairement rabaissé. Pour quiconque est stupéfait par la majesté indescriptible de ce que Dieu a créé, sans parler de l’infinie grandeur de celui qui en est l’auteur, le régime qu’on absorbe invariablement le dimanche matin, composé de conseils pratiques, de psychologie réconfortante, de thérapie relationnelle et de stratégie de planification, semble tragiquement déconnecté de la réalité : le Dieu dont la grandeur est prodigieuse.

			Il est effectivement possible de détourner son attention de Dieu tout en s’efforçant de le servir. À l’image de Marthe, nous négligeons l’essentiel et ne tardons pas à présenter Dieu sous des traits aussi agités et instables que nous le sommes nous-mêmes. A. W. Tozer nous a mis en garde contre ce danger :

			De façon générale, nous représentons Dieu comme un Père toujours occupé, impatient et légèrement contrarié, s’agitant dans tous les sens afin de trouver de l’aide pour mener à bien son plan bienveillant, qui est d’apporter au monde la paix et le salut […]. Trop souvent, les appels missionnaires s’appuient sur cette frustration imaginaire que l’on prête au Dieu tout-puissant33.

			Les scientifiques savent que la lumière se propage à une vitesse de 9 460 milliards de kilomètres par an. Ils savent aussi que la galaxie dont fait partie notre système solaire fait environ 100 000 années-lumière de diamètre, soit à peu près 950 000 millions de millions de kilomètres. Or, la portée des télescopes les plus puissants dont nous disposons a permis d’identifier environ un million de galaxies comme la nôtre. Il a été estimé que notre galaxie comptait plus de 200 milliards d’étoiles. Le soleil est l’une d’entre elles, modeste étoile qui brûle à sa surface à une température d’environ 6 000 °C et qui se déplace en décrivant une orbite à une vitesse de 217 kilomètres par seconde, ce qui veut dire qu’il lui faudra environ 250 millions d’années pour effectuer un tour complet de la galaxie.

			Les scientifiques savent bien ces choses, et elles suscitent en eux un profond sentiment d’admiration. Aussi disent-ils : « S’il existe un Dieu personnel, comme l’affirment les chrétiens, qui a créé cet univers par sa parole, alors, il devrait transparaître une notion de respect, de révérence, d’émerveillement et d’effroi quand on parle de lui et quand on l’adore ».

			Or, nous qui croyons la Bible, savons cela mieux que les scientifiques, car nous avons entendu quelque chose d’encore plus extraordinaire :

			À qui me comparerez-vous pour que je lui ressemble ? demande le Saint. Levez les yeux vers le ciel et regardez ! Qui a créé cela ? C’est celui qui fait sortir les corps célestes en bon ordre. Il les appelle tous par leur nom. Son pouvoir est si grand, sa force si puissante que pas un seul ne manque.

			Ésaïe 40 : 25-26

			Chacune des milliards d’étoiles qui existent dans l’univers y a été placée par la volonté précise de Dieu. Il connaît leur nombre. Et le plus incroyable est qu’il les connaît par leur nom. Elles sont ses agents personnels et font ce qu’il leur ordonne. Mais quand nous ressentons le poids de toute cette magnificence qui existe dans les cieux, nous n’avons touché que le bord de son vêtement : « Tout cela ne représente qu’un aperçu de sa manière de faire, le faible écho qui nous en parvient » (Job 26 : 14). C’est pourquoi nous nous écrions : « Élève-toi au-dessus du ciel, ô Dieu, que ta gloire soit sur toute la terre ! » (Ps. 57 : 6). Dieu est la réalité absolue à laquelle tout membre de l’univers doit faire face. Tout dépend totalement de sa volonté. Les autres réalités sont toutes aussi éloignées de lui que l’est une goutte de pluie de l’océan, ou une fourmilière de l’Everest. Ne pas tenir compte de Dieu, ou le rabaisser, est une folie déraisonnable et suicidaire. Comment quelqu’un pourrait-il être l’émissaire de ce grand Dieu s’il n’a pas déjà tremblé devant lui dans un joyeux émerveillement ?

			La deuxième activité la plus importante au monde

			En matière de mission, il est absolument crucial que Dieu occupe une place centrale dans la vie de l’Église. En effet, comment quelqu’un qui n’est pas émerveillé par la grandeur de Dieu peut-il être envoyé pour annoncer ce message retentissant : « Oui, l’Éternel est grand et digne de recevoir toute louange ; il est redoutable, plus que tous les dieux » (Ps. 96 : 4) ? Ce n’est pas la mission qui est l’essentiel et la priorité. Dieu l’est. Et ce ne sont pas là que des mots. Cette vérité est l’âme de l’inspiration et de la persévérance missionnaires. William Carey, le père de la mission moderne, qui quitta l’Angleterre pour mettre le cap sur l’Inde en 1793, exprima superbement ce lien :

			Quand je quittai l’Angleterre, mon espoir de voir l’Inde se convertir était très grand ; mais les obstacles furent si nombreux qu’il n’aurait pas survécu sans le soutien de Dieu. Or, Dieu est avec moi, et sa Parole est vraie. Bien que les superstitions des païens furent mille fois plus fortes, et l’exemple des Européens mille fois pire, bien que je fus abandonné par tous et persécuté par tous, ma foi, solidement établie sur sa Parole certaine, allait triompher de tous les obstacles et surmonter toutes les épreuves. La cause de Dieu triomphera34.

			Carey et des milliers d’autres comme lui ont été touchés et portés par la vision d’un Dieu grand et triomphant. C’est cette vision qui doit venir en premier. Il faut d’abord la savourer dans l’adoration avant de la répandre à travers la mission. L’Histoire tout entière n’a qu’un seul but glorieux : que tous les peuples de la terre adorent Dieu et son Fils d’un cœur ardent. La mission n’est pas ce but : elle n’en est que le moyen. C’est la raison pour laquelle elle est la deuxième activité humaine la plus importante au monde.

			Le fondement de notre passion pour Dieu est la passion qu’il se porte à lui-même

			Pour bien faire comprendre cette vérité aux chrétiens et aux Églises, Dieu les amène à une prise de conscience assez stupéfiante : cette vérité est aussi valable pour Dieu lui-même ! Même pour lui, le but suprême n’est pas la mission, mais l’adoration. Et lorsque cette vérité pénètre vraiment dans notre cœur, ça change tout. Le monde s’en trouve souvent complètement renversé et tout prend un autre sens… y compris l’entreprise missionnaire.

			Le fondement suprême de notre ardent désir de voir Dieu glorifié est son propre désir d’être glorifié. Ce qui anime Dieu, c’est principalement et par-dessus tout sa propre personne. Dans le cœur de Dieu, rien ne rivalise avec la suprématie de sa propre gloire. Dieu n’est pas idolâtre. Il ne transgresse pas le premier et le plus grand des commandements. C’est de tout son cœur, de toute son âme, de toute sa force et de toute sa pensée qu’il trouve sa joie dans la gloire de ses multiples perfections35. Le cœur qui brûle le plus ardemment pour Dieu dans l’univers tout entier est celui de Dieu lui-même.

			De toutes les vérités que je connaisse, c’est elle qui scelle la conviction que l’adoration est à la fois le moteur et l’objectif de la mission. La passion que Dieu se porte à lui-même est ce qui motive la mission, et c’est avant tout pour cela que notre passion pour Dieu devrait motiver toute action missionnaire. Si notre engagement missionnaire découle de la joie débordante que nous trouvons en Dieu, c’est parce que la mission découle de la joie débordante qu’il a lui-même à être Dieu. Et si l’adoration est l’objectif de toute action missionnaire, c’est avant tout parce qu’elle est l’objectif de Dieu lui-même. Cela nous est confirmé par les nombreux textes bibliques qui présentent Dieu comme recherchant en permanence à être loué au milieu des nations : « Louez l’Éternel, vous, toutes les nations, célébrez-le, vous, tous les peuples ! » (Ps. 117 : 1). Si tel est l’objectif de Dieu, ce doit être aussi le nôtre.

			Le but principal de Dieu est de se glorifier et de se réjouir en lui-même éternellement

			Toutes mes années passées à prêcher et enseigner au sujet de cette place suprême que Dieu occupe dans son propre cœur ont montré que cette vérité percute la plupart des gens tel un camion rempli de caisses d’un fruit inconnu. S’ils survivent au choc, ils découvrent qu’il s’agit en fait du fruit le plus succulent au monde. J’ai déjà analysé ailleurs cette vérité en la développant longuement36. Je me limiterai donc ici à présenter brièvement son fondement biblique. Je prétends que la réponse à la première question du catéchisme de Westminster est la même lorsqu’on la pose à propos de Dieu et à propos de l’homme. Question : « Quel est le but principal de la vie de l’homme ? » Réponse : « Le but principal de l’homme est de glorifier Dieu et de se réjouir de lui éternellement ». Question : « Quel est le but principal de Dieu ? » Réponse : « Le but principal de Dieu est de glorifier Dieu et de se réjouir en lui-même éternellement ».

			Cela revient à dire tout simplement que Dieu est juste. Le contraire de la justice consiste à rechercher et à prendre plaisir à ce qui n’a pas réellement de valeur ou qui n’est pas enrichissant. C’est la raison pour laquelle il est question de l’injustice des hommes en Romains 1 : 18. Car ils étouffent la vérité de la valeur de Dieu et la troquent pour des objets créés. Ce faisant, ils rabaissent Dieu et discréditent sa valeur. La justice, c’est l’inverse : c’est reconnaître la vérité à sa juste valeur, l’apprécier et y prendre plaisir à la hauteur de ce qu’elle vaut réellement. En 2 Thessaloniciens 2 : 10, les injustes périssent parce qu’ils refusent d’aimer la vérité. Les justes sont par conséquent ceux qui accueillent l’amour de la vérité. La justice, c’est reconnaître, accueillir, aimer et défendre ce qui a réellement de la valeur.

			Dieu est juste. Cela veut dire qu’il reconnaît, accueille, aime et défend avec infiniment de jalousie et d’énergie ce qui a infiniment de prix, à savoir, la valeur de Dieu. Il est tout à fait juste que Dieu se passionne et prenne plaisir à manifester et à faire connaître sa gloire infiniment précieuse. Il ne s’agit pas d’une vague hypothèse théologique. C’est ce qui ressort de façon incontestable de dizaines de textes bibliques, qui présentent Dieu comme recherchant inlassablement la louange et l’honneur depuis la création jusqu’à l’aboutissement de son plan parfait.

			Ésaïe 48 : 9-11 est sans doute le texte biblique qui exprime le plus clairement et directement le zèle que Dieu éprouve pour sa propre gloire. Voici ce que Dieu déclare :

			À cause de mon nom, je suspends ma colère, à cause de la louange qui m’est due je me retiens vis-à-vis de toi, pour ne pas t’exterminer. Je t’ai affiné au creuset, mais pas pour retirer de l’argent, je t’ai mis à l’épreuve dans la fournaise de l’adversité. C’est à cause de moi, à cause de moi seul, que je veux agir. En effet, comment pourrais-je me laisser déshonorer ? Je ne donnerai pas ma gloire à un autre.

			Ésaïe 48 : 9-11

			J’ai découvert que beaucoup de gens reçoivent ces paroles comme six coups de massue sur leur conception anthropocentrique du monde :

			À cause de mon nom !
À cause de la louange qui m’est due !
À cause de moi ! À cause de moi seul !
Comment pourrais-je me laisser déshonorer ?
Je ne donnerai pas ma gloire à un autre !

			Ce texte martèle la place centrale de Dieu dans ses propres affections. Le cœur qui désire le plus ardemment que Dieu soit glorifié est celui de Dieu lui-même. Le but suprême de Dieu est de faire connaître et de manifester la gloire de son propre nom.

			Dieu défend sa gloire avec zèle : textes

			Voici quelques textes bibliques qui mettent en évidence le zèle avec lequel Dieu défend et manifeste sa propre gloire.

			Dieu a choisi son peuple pour sa gloire :

			En lui, Dieu nous a choisis avant la création du monde pour que nous soyons saints et sans défaut devant lui. Dans son amour, il nous a prédestinés à être ses enfants adoptifs par Jésus-Christ. C’est ce qu’il a voulu, dans sa bienveillance, pour que nous célébrions la gloire de sa grâce, dont il nous a comblés dans le bien-aimé.

			Éphésiens 1 : 4-6 (cf. v. 12, 14)

			Dieu nous a créés pour sa gloire :

			Ramène mes fils des pays lointains et mes filles de l’extrémité de la terre, tous ceux qui portent mon nom, que j’ai créés pour ma gloire.

			Ésaïe 43 : 6-7

			Dieu a appelé Israël pour sa gloire :

			Israël, tu es mon serviteur. Par toi, je montrerai ma gloire.

			Ésaïe 49 : 3 (PDV)

			Je m’étais attaché toute la communauté d’Israël et toute celle de Juda, déclare l’Éternel, afin qu’elles soient mon peuple, ma réputation, ma gloire et mon honneur.

			Jérémie 13 : 11

			Dieu a secouru Israël en Égypte pour sa gloire :

			Nos ancêtres en Égypte n’ont pas compris tes miracles, […] ils se sont révoltés près de la mer, près de la mer des Roseaux. Mais il les a sauvés à cause de son nom, pour faire connaître sa puissance.

			Psaume 106 : 7-8

			Dieu a suscité le pharaon pour manifester sa puissance et glorifier son nom :

			L’Écriture dit en effet au pharaon : Voilà pourquoi je t’ai suscité : c’est pour montrer en toi ma puissance et afin que mon nom soit proclamé sur toute la terre.

			Romains 9 : 17

			Dieu a vaincu Pharaon à la mer Rouge pour manifester sa gloire :

			J’endurcirai le cœur du pharaon et il les poursuivra ; mais le pharaon et toute son armée serviront à faire éclater ma gloire et les Égyptiens sauront que je suis l’Éternel. […] Les Égyptiens sauront que je suis l’Éternel quand le pharaon, ses chars et ses cavaliers auront fait éclater ma gloire.

			Exode 14 : 4, 18 (cf. v. 17)

			Dieu a épargné Israël dans le désert pour la gloire de son nom :

			J’ai agi à cause de mon nom, afin qu’il ne soit pas déshonoré aux yeux des nations. En effet, c’était sous leurs yeux que je les avais fait sortir d’Égypte.

			Ézéchiel 20 : 14

			Dieu fait vaincre Israël en Canaan pour la gloire de son nom :

			Existe-t-il sur la terre une seule nation qui soit comme ton peuple, comme Israël ? Ô Dieu, tu es venu le racheter pour faire de lui ton peuple, pour te faire un nom et pour accomplir en sa faveur, en faveur de ton pays, des miracles et des prodiges, en chassant devant ton peuple, que tu as racheté d’Égypte, des nations et leurs dieux.

			2 Samuel 7 : 23

			Dieu n’a pas rejeté son peuple pour la gloire de son nom :

			N’ayez pas peur ! Vous avez certes fait tout ce mal, mais ne vous détournez pas de l’Éternel […]. L’Éternel n’abandonnera pas son peuple, et ce à cause de son grand nom […].

			1 Samuel 12 : 20, 22

			Dieu a protégé Jérusalem de ses ennemis pour la gloire de son nom :

			Je protégerai cette ville pour la sauver à cause de moi-même et à cause de mon serviteur David.

			2 Rois 19 : 34 (cf. 20 : 6)

			Dieu a rétabli Israël après son exil pour sa gloire :

			Voici ce que dit le Seigneur, l’Éternel : Ce n’est pas à cause de vous que j’interviens, communauté d’Israël, mais c’est pour mon saint nom […]. Je démontrerai la sainteté de mon grand nom […] et les nations reconnaîtront que je suis l’Éternel […].

			Ézéchiel 36 : 22-23 (cf. v. 32)

			Jésus a recherché la gloire de son Père dans tous ses actes :

			Celui qui parle de sa propre initiative cherche sa propre gloire, mais si quelqu’un cherche la gloire de celui qui l’a envoyé, celui-là est vrai et il n’y a pas d’injustice en lui.

			Jean 7 : 18

			Jésus nous a exhortés à faire le bien afin que la gloire revienne à Dieu :

			C’est ainsi que votre lumière doit briller devant tous les hommes, pour qu’ils voient le bien que vous faites et qu’ils en attribuent la gloire à votre Père céleste.

			Matthieu 5 : 16 (Semeur ; cf. 1 Pierre 2 : 12)

			Jésus nous a avertis qu’il est impossible d’avoir la foi si l’on ne recherche pas la gloire de Dieu :

			Comment pouvez-vous croire, vous qui recevez votre gloire les uns des autres et qui ne recherchez pas la gloire qui vient de Dieu seul ?

			Jean 5 : 44

			Jésus exauce les prières afin que Dieu soit glorifié :

			Tout ce que vous demanderez en mon nom, je le ferai afin que la gloire du Père soit révélée dans le Fils.

			Jean 14 : 13

			Jésus a enduré ses dernières heures de souffrance pour la gloire de Dieu :

			« Maintenant mon âme est troublée. Et que dirai-je ? Père, délivre-moi de cette heure ? Mais c’est pour cela que je suis venu jusqu’à cette heure. Père, révèle la gloire de ton nom ! » Une voix vint alors du ciel : « J’ai révélé sa gloire et je la révélerai encore ».

			Jean 12 : 27-28

			Père, l’heure est venue ! Révèle la gloire de ton Fils afin que ton Fils [aussi] révèle ta gloire.

			Jean 17 : 1 (cf. 13 : 31-32)

			Dieu a donné son Fils pour manifester la gloire de sa justice :

			C’est [Christ] que Dieu a destiné à être par son sang une victime expiatoire pour ceux qui croiraient. Il démontre ainsi sa justice […]. Il la démontre dans le temps présent de manière à être juste tout en déclarant juste celui qui a la foi en Jésus.

			Romains 3 : 25-26

			Dieu nous pardonne nos péchés à cause de son nom :

			Pourtant c’est moi, moi qui efface tes transgressions à cause de moi-même, et je ne me souviendrai plus de tes péchés.

			Ésaïe 43 : 25

			C’est à cause de ton nom, Éternel, que tu pardonneras ma faute, car elle est grande.

			Psaume 25 : 11

			Jésus nous accueille et fait de nous ses frères et sœurs pour la gloire de Dieu :

			Accueillez-vous donc les uns les autres comme Christ vous a accueillis, pour la gloire de Dieu.

			Romains 15 : 7

			Le ministère du Saint-Esprit consiste à glorifier le Fils de Dieu :

			Il révélera ma gloire parce qu’il prendra de ce qui est à moi et vous l’annoncera.

			Jean 16 : 14

			Dieu nous demande de tout faire pour sa gloire :

			Que vous mangiez, que vous buviez ou quoi que vous fassiez, faites tout pour la gloire de Dieu.

			1 Corinthiens 10 : 31 (cf. 6 : 20)

			Dieu nous exhorte à le servir d’une façon qui le glorifie :

			Si quelqu’un parle, qu’il annonce les paroles révélées de Dieu ; si quelqu’un accomplit un service, qu’il le fasse avec la force que Dieu communique, afin qu’en tout Dieu reçoive la gloire qui lui est due à travers Jésus-Christ. C’est à lui qu’appartiennent la gloire et la puissance, aux siècles des siècles. Amen !

			1 Pierre 4 : 11

			Jésus nous remplit du fruit de justice pour la gloire de Dieu :

			Vous serez […] remplis du fruit de justice qui vient par Jésus-Christ à la gloire et à la louange de Dieu.

			Philippiens 1 : 10-11

			Tous les hommes sont sous le coup du jugement de Dieu pour avoir déshonoré la gloire de Dieu :

			Ils sont devenus fous, et ils ont remplacé la gloire du Dieu incorruptible par des images.

			Romains 1 : 22-23

			Tous ont péché et sont privés de la gloire de Dieu.

			Romains 3 : 23

			Hérode mourrut pour n’avoir pas rendu à Dieu la gloire :

			Un ange du Seigneur le frappa immédiatement parce qu’il n’avait pas donné gloire à Dieu.

			Actes 12 : 23

			Jésus va revenir pour la gloire de Dieu :

			Ils auront pour peine une ruine éternelle, loin de la présence du Seigneur et de la gloire de sa force lorsqu’il viendra, ce jour-là, pour être célébré parmi ses saints et admiré parmi tous ceux qui auront cru.

			2 Thessaloniciens 1 : 9-10

			Jésus désire surtout que nous contemplions, goûtions sa gloire :

			Père, je veux que là où je suis ceux que tu m’as donnés soient aussi avec moi afin qu’ils contemplent ma gloire, la gloire que tu m’as donnée parce que tu m’as aimé avant la création du monde.

			Jean 17 : 24

			Même quand Dieu est en colère, son but est de faire connaître la richesse de sa gloire :

			Que dire si Dieu, voulant montrer sa colère et faire connaître sa puissance, a supporté avec une grande patience des vases de colère tout prêts pour la perdition ? Et que dire s’il a voulu faire connaître la richesse de sa gloire envers des vases de compassion qu’il a d’avance préparés pour la gloire ?

			Romains 9 : 22-23

			Le dessein de Dieu est de remplir la terre de la connaissance de sa gloire :

			En effet, la terre sera remplie de la connaissance de la gloire de l’Éternel, tout comme le fond de la mer est recouvert par l’eau.

			Habaquq 2 : 14

			Tout ce qui arrive contribue en définitive à la gloire de Dieu :

			C’est de lui, par lui et pour lui que sont toutes choses. À lui la gloire dans tous les siècles ! Amen !

			Romains 11 : 36

			Dans la nouvelle Jérusalem, la gloire de Dieu remplace le soleil :

			La ville n’a besoin ni du soleil ni de la lune pour l’éclairer, car la gloire de Dieu l’éclaire et l’Agneau est son flambeau.

			Apocalypse 21 : 23

			Le zèle que Dieu se porte à lui-même est incontestable. Dieu me l’a montré d’une façon particulièrement poignante lorsque j’ai lu pour la première fois l’ouvrage de Jonathan Edwards intitulé The Dissertation concerning the end for which God created the world37. On y trouve une accumulation impressionnante de raisons et de versets bibliques qui viennent étayer cette vérité :

			Les œuvres de Dieu ont en effet un seul et unique but, exprimé de façon extrêmement diverse dans l’Écriture ; et pour désigner ce but unique, l’expression la plus juste et la plus complète est la gloire de dieu38.

			Autrement dit, le but principal de Dieu est de se glorifier et de se réjouir en lui-même éternellement.

			Le dénigrement de la gloire de Dieu et l’horreur de l’enfer

			L’état du cœur de l’homme fait ressortir d’autant plus le fait que Dieu soit centré sur lui-même. De par sa nature, l’homme n’a pas à cœur de glorifier Dieu : « Tous ont péché et sont privés de la gloire de Dieu » (Rom. 3 : 23). La méchanceté de notre cœur nous porte à faire taire la vérité selon laquelle Dieu est notre Maître et qu’il est digne de toute notre fidélité et de toute notre affection. Nous troquons par nature la gloire du Dieu immortel contre de pâles images que l’on trouve dans la création (Rom. 1 : 18, 23). Nous abandonnons la source d’eau vive et nous creusons des citernes fissurées incapables de retenir l’eau (Jér. 2 : 13).

			Les hommes « ont l’intelligence obscurcie, ils sont étrangers à la vie de Dieu à cause de l’ignorance qui est en eux, à cause de l’endurcissement de leur cœur » (Éph. 4 : 18). Par nature, nous étions tous jadis morts à cause de nos fautes et de nos péchés, esclaves du pouvoir de Satan, et donc enfants de colère (Éph. 2 : 1-3). Nous étions voués à la « peine éternelle » (Matt. 25 : 46), à être « loin de la présence du Seigneur » (2 Thes. 1 : 9) et à subir un supplice éternel « dans l’étang ardent de feu et de soufre. C’est la seconde mort » (Apoc. 21 : 8 ; cf. 14 : 11 ; 20 : 1039).

			Pour Dieu, la souffrance infinie subie en enfer existe pour mettre puissamment en évidence la valeur infinie de sa gloire. La manière dont la Bible présente l’enfer comme un juste châtiment témoigne clairement du caractère infini du péché dont l’homme se rend coupable en refusant de glorifier Dieu. En ce sens, nous sommes tous coupables. Toutes les nations sont coupables. Par conséquent, le poids de la culpabilité infinie pèse sur la tête de chaque homme en raison de notre refus de faire de la gloire de Dieu notre bien le plus précieux. Aussi la Bible présente-t-elle Dieu comme aspirant profondément et étant absolument déterminé à faire connaître et manifester la gloire de son nom. Et elle présente l’homme sans la grâce comme étouffant cette vérité et prenant par nature davantage de plaisir à sa propre gloire qu’à celle de Dieu. Alors que Dieu existe afin d’être adoré, l’homme adore l’œuvre de ses propres mains. C’est cette double réalité qui rend la mission indispensable. Et c’est précisément le fait que Dieu soit centré sur lui-même qui crée à la fois la crise, mais aussi la solution.

			Comment l’exaltation de soi peut-elle être de l’amour ?

			Depuis plus de trente ans, je m’efforce un peu partout de présenter aux chrétiens cette vérité biblique fondamentale concernant le zèle que Dieu éprouve pour sa propre gloire. Or, la principale objection qu’on m’oppose est que cette attitude nous présente Dieu comme un être dénué d’amour. Le cœur de Dieu rempli de miséricorde, de bonté et d’amour semble ainsi disparaître derrière l’obsession d’un ego démesuré. La Bible ne dit-elle pas que l’amour « ne cherche pas son intérêt » (1 Cor. 13 : 5) ? Si tel est le cas, comment Dieu peut-il à la fois être rempli d’amour et rechercher sa propre gloire ? C’est une bonne question. Et en y répondant, nous allons voir comment la place suprême que Dieu occupe dans son propre cœur est la source même de la miséricorde, de la bonté et de l’amour. Autrement dit, la source de l’action missionnaire.

			Il y a deux façons de concilier l’amour que Dieu éprouve pour sa propre gloire et l’affirmation de Paul selon laquelle l’amour « ne cherche pas son intérêt » :

			1.	L’une consiste à dire que Paul ne considère pas pour autant que toutes les façons de chercher son intérêt sont mauvaises : certaines le sont et d’autres non ;

			2.	L’autre consiste à estimer que Dieu est unique et que l’affirmation de Paul ne s’applique pas à lui de la même manière qu’à nous.

			Personnellement, je pense que chacun de ces raisonnements est juste.

			1. L’amour cherche sa propre joie dans celle d’autrui

			Tout d’abord, en écrivant que l’amour « ne cherche pas son intérêt », Paul n’avait pas pour but de condamner toutes les façons qui existent de chercher son intérêt personnel. Il n’a pas voulu dire que chercher son bonheur en aimant les autres revient à manquer d’amour. Comment le savons-nous ? Tout simplement parce qu’en Actes 20 : 35, nous lisons que Paul exhorta les anciens de l’Église d’Éphèse à « se rappeler les paroles du Seigneur Jésus » qui a dit : « Il y a plus de bonheur à donner qu’à recevoir ». Si c’était manquer d’amour que d’agir en étant motivé par le bonheur d’aimer, alors Paul n’aurait pas exhorté les anciens à « se rappeler » ces paroles, c’est-à-dire à bien les garder à l’esprit, où elles pourraient fonctionner comme une motivation consciente. Si le fait de rechercher notre propre bonheur en donnant à autrui avait pour conséquence de gâcher notre acte, Paul ne nous aurait pas recommandé de garder ce bonheur à l’esprit.

			Ceux qui ont le plus réfléchi à la question de ce qui motive nos actes en ont bien conscience ; ils interprètent avec beaucoup de sagesse 1 Corinthiens 13 : 5. Par exemple, Jonathan Edwards a fait remarquer qu’en disant que l’amour « ne cherche pas son intérêt », Paul critique, non pas

			[…] l’intensité de l’amour que l’on peut avoir pour son propre bonheur, mais le fait de ne pas placer son bonheur au bon endroit, et d’imposer une limite et une restriction à son amour. Bien qu’aimant leur propre bonheur, certains ne placent pas ce bonheur dans leur intérêt personnel restreint ni dans l’intérêt qui se limite à leur propre personne, mais plutôt dans le bien commun : dans ce qui constitue le bien d’autrui, ou dans le bien qui peut être éprouvé chez l’autre ou par l’autre […]. Et quand il est dit que l’amour ne cherche point son intérêt, Il faut l’entendre dans le sens de son propre intérêt particulier : d’un intérêt qui se limite à lui-même40.

			En d’autres termes, l’intention de Paul n’était pas de condamner toutes les manières possibles de chercher son intérêt. Il visait l’attitude égoïste qui trouve son bonheur, non pas en aidant les autres, mais en les utilisant ou en ne tenant pas compte d’eux à des fins personnelles. Il ne visait nullement l’attitude de celui qui recherche sa joie personnelle en faisant du bien aux autres. En fait, c’est bien à ce type de motivation qu’il en appelle deux versets plus haut, lorsqu’il écrit : « Je peux distribuer toutes mes richesses à ceux qui ont faim, je peux livrer mon corps au feu. Mais si je n’aime pas les autres, je n’y gagne rien ! » (1 Cor. 13 : 3 – PDV). Il veut dire par là : « Vous ne voulez quand même pas “ne rien gagner”, n’est-ce pas ? Donc, veillez à avoir de l’amour. Et alors, vous gagnerez beaucoup ». Il en appelle donc en fait précisément à la motivation que certains estiment qu’il dénonce. Cependant, il n’en appelle pas à de basses motivations égoïstes et matérialistes. Il appelle de ses vœux la transformation radicale du cœur, qui trouve sa joie dans l’acte d’amour et toute la bonté qui en découle.

			On peut donc envisager que Dieu puisse « chercher son intérêt » tout en étant rempli d’amour.

			J’ai dit toutefois qu’il y avait deux façons de concilier l’amour que Dieu éprouve pour sa propre gloire et cette exhortation de Paul. Voici la seconde.

			2. Le péché qui consiste à imiter Dieu

			Dieu est unique et l’affirmation de Paul ne s’applique pas à lui de la même manière qu’à nous. C’est tout à fait juste. Certaines choses nous sont interdites et ne le sont pas à Dieu, précisément parce que nous ne sommes pas Dieu. Si nous devons exalter la gloire de Dieu et pas la nôtre, c’est parce qu’il est Dieu et que nous ne le sommes pas. Et en raison de la fidélité de Dieu à ce même principe, lui aussi exalte, non pas notre gloire, mais la sienne. Le principe unificateur n’est pas : N’exalte pas ta propre gloire, mais : Exalte la gloire de ce qui est infiniment glorieux. Et pour nous, et pour Dieu, cela signifie : exalte Dieu. Pour nous, cela consiste à ne pas rechercher notre propre gloire, alors que pour Dieu, c’est précisément rechercher sa propre gloire.

			Attention, terrain glissant ! Satan l’avait bien compris et il en a profité dans le jardin d’Éden. Il est allé trouver Adam et Ève et les a tentés en leur disant : « [Si vous mangez du fruit de l’arbre qui vous est défendu,] vous serez comme Dieu : vous connaîtrez le bien et le mal » (Gen. 3 : 5). Or, Adam et Ève auraient dû lui répondre : « Nous sommes déjà comme Dieu, car nous avons été créés à son image » (cf. Gen. 1 : 27). Mais au lieu d’invoquer cette vérité pour contrer la tentation de Satan, ils ont permis à la fausseté de devenir vraisemblable : « Si nous sommes à l’image de Dieu, alors, ça ne peut pas être mal de vouloir être comme Dieu. Par conséquent, ce que suggère le serpent (à savoir que nous serons comme Dieu) ne peut pas être mauvais ». Et c’est ainsi qu’ils ont mangé du fruit de l’arbre défendu.

			Le problème, c’est qu’il n’est pas juste pour l’homme d’essayer d’être comme Dieu à tous égards. Ainsi, du fait que Dieu est Dieu, il y a certaines choses qu’il a le droit de faire alors que nous n’en avons pas le droit. Dans le cas d’Adam et Ève, il revient à Dieu de décider ce qui est bon et ce qui est mauvais pour eux, ce qui leur fait du bien et ce qui leur fait du mal. Ce sont des êtres finis et ils n’ont pas suffisamment de sagesse pour connaître tous les paramètres d’une vie heureuse. Seul Dieu sait tout ce qu’il faut savoir. Par conséquent, les hommes n’ont pas le droit de vivre dans l’indépendance à l’égard de Dieu. Qu’ils veuillent juger en toute indépendance de ce qui est bon et mauvais pour eux est un signe de folie et de rébellion. C’est sur ce point que reposait la tentation d’Adam et Ève. Et ce fut l’essence de leur désobéissance.

			Il s’agit tout simplement de bien comprendre que, même si nous sommes créés à l’image de Dieu, et même si nous sommes appelés à certains égards à être « les imitateurs de Dieu » (Éph. 5 : 1), c’est une erreur de refuser l’idée que Dieu puisse jouir de certains droits que nous n’avons pas. Un père désire que son enfant imite ses bonnes manières, sa politesse et son intégrité, mais il ne veut certainement pas qu’il s’approprie son autorité, que ce soit envers ses parents ou ses frères et sœurs.

			Il est donc tout à fait juste que Dieu fasse certaines choses qui nous sont interdites. Or, l’une d’elles est d’exalter sa propre gloire. S’il ne le faisait pas, il commettrait une faute, car il manquerait de reconnaître à sa juste valeur ce qui est infiniment précieux. En fait, il se rendrait idolâtre s’il considérait comme son trésor infini quelque chose de moins précieux que sa propre gloire.

			C’est quand nous trouvons notre plus grande satisfaction en lui que Dieu est le plus glorifié en nous

			Mais est-ce de l’amour quand Dieu exalte sa propre gloire ? Oui, absolument ! Et il y a plusieurs manières de percevoir cette vérité.

			L’une d’elles consiste à méditer cette phrase : c’est quand nous trouvons notre plus grande satisfaction en lui que Dieu est le plus glorifié en nous. C’est peut-être la phrase la plus importante de ma théologie41. Si cela est vrai, il devient alors évident que Dieu manifeste son amour lorsqu’il cherche à exalter sa gloire dans ma vie : en effet, cela revient pour lui à faire en sorte que je trouve en lui une satisfaction maximum, puisqu’il est le plus glorifié en moi quand je trouve en lui ma plus grande satisfaction. Par conséquent, le fait que Dieu recherche sa propre gloire ne s’oppose nullement à ma joie, et cela n’est pas non plus de sa part un manque de miséricorde, de bonté ou d’amour. Cela signifie en réalité que plus ardemment Dieu désire sa propre gloire, plus ardemment il désire ma satisfaction dans cette gloire. De ce fait, plus Dieu est centré sur lui-même, plus son amour augmente.

			Imaginez que je rende visite à l’un de mes paroissiens hospitalisés. À mon arrivée, celui-ci se redresse sur son lit et me dit en souriant :

			— Ah, cher pasteur, comme c’est gentil de venir me rendre visite ! C’est vraiment un encouragement pour moi.

			Imaginez que, levant la main comme pour le stopper dans son élan de gratitude, je réplique avec détachement :

			— Il n’y a pas de quoi : je fais simplement mon devoir en tant que pasteur.

			Qu’est-ce qui n’irait pas dans cette réponse ? Pourquoi tiquons-nous sur une remarque aussi maladroite de la part d’un pasteur ? Après tout, c’est mon devoir ; et il n’y a pas de mal à faire son devoir. Pourquoi une telle remarque serait-elle donc aussi mal venue ?

			Elle est mal venue parce qu’elle n’honore pas la personne malade. Pourquoi ? Parce que le devoir honore beaucoup moins que le plaisir. Si l’on fait des visites à l’hôpital uniquement par devoir, c’est le devoir qu’on honore ; si on les fait par plaisir, c’est les malades qu’on honore. Et ils le sentent très bien. En réponse à l’accueil que m’avait réservé le malade, le pasteur que je suis aurait dû lui dire :

			— Mais c’est pour moi un plaisir d’être là. Je suis content d’avoir pu venir.

			Voyez-vous le paradoxe qui réside ici ? Ces deux phrases auraient tendance à indiquer que je « cherche mon intérêt » : « C’est pour moi un plaisir d’être là. Je suis content d’avoir pu venir ». Et pourtant, si de tels propos ne sont pas égoïstes, c’est précisément parce qu’ils honorent le malade et non le pasteur. Nous nous sentons honorés que quelqu’un apprécie de partager du temps avec nous. Quand quelqu’un prend plaisir à être en notre compagnie, nous avons le sentiment d’être appréciés, d’avoir de la valeur, d’être en quelque sorte « glorifiés ». C’est un acte d’amour que de rendre visite aux malades parce qu’on apprécie d’être à leur chevet.

			Voilà donc qui explique pourquoi Dieu fait preuve d’amour y compris lorsqu’il exalte sa gloire. Dieu est glorifié précisément lorsque nous trouvons notre satisfaction en lui : quand nous trouvons du plaisir à être en sa présence, quand nous aimons être en sa compagnie, quand nous accordons du prix au fait d’être en communion avec lui. Quand nous faisons cette découverte, notre vie s’en trouve complètement transformée ! Cela nous donne la liberté de rechercher la joie en Dieu, et permet à Dieu de rechercher sa gloire en nous, tout simplement parce que ces deux recherches ne s’opposent pas. Oui, c’est quand nous trouvons notre plus grande satisfaction en lui que Dieu est le plus glorifié en nous.

			L’exaltation par Dieu de sa propre gloire : en route vers la satisfaction de l’homme

			Quand nous lisons dans la Bible des centaines de textes qui présentent Dieu comme cherchant ardemment à exalter sa propre gloire, nous n’y voyons plus l’obsession d’un ego démesuré et insensible à notre égard. Nous y voyons la juste exaltation de celui qui est infiniment élevé, mais aussi la recherche par Dieu de notre plus grande satisfaction en lui. Dieu est absolument unique. Il est le seul être de l’univers qui soit digne d’être adoré. Par conséquent, quand il s’exalte il conduit les hommes à une joie véritable et durable : « Il y a d’abondantes joies dans ta présence, un bonheur éternel à ta droite » (Ps. 16 : 11). En revanche, quand nous nous exaltons nous-mêmes, nous détournons les hommes de ce qui leur procure une joie véritable et durable. Donc, que ce soit pour nous ou pour Dieu, faire preuve d’amour, c’est toujours exalter Dieu. L’amour consiste à aider les hommes à se rapprocher de la beauté la plus grande, de la valeur la plus élevée, de la satisfaction la plus intense, de la joie la plus durable, de la gratification la plus profonde, de l’amitié la plus belle et de l’adoration la plus merveilleuse ; aimer consiste à aider les hommes à se rapprocher de Dieu.

			Et nous aimons lorsque nous orientons leurs regards vers la grandeur de Dieu. Et Dieu aime lorsqu’il oriente nos regards vers la grandeur de Dieu.

			Dieu s’exalte en manifestant sa miséricorde

			Pour Dieu, rechercher ardemment sa propre gloire consiste donc à faire preuve d’amour. Cela se manifeste d’une autre manière, qui met d’ailleurs clairement en évidence le lien entre la suprématie de Dieu et la nécessité de la mission. Ce lien est exprimé dans la phrase suivante : la gloire que Dieu cherche à exalter est avant tout la gloire de sa miséricorde. À ce sujet, le passage biblique clé est Romains 15 : 8-9 :

			Voici, en effet, ce que j’affirme : c’est, d’abord, que le Christ est venu se mettre au service des Juifs pour montrer que Dieu est fidèle en accomplissant les promesses faites à leurs ancêtres ; c’est, ensuite, qu’il est venu pour que les non-Juifs, de leur côté, louent Dieu à cause de sa bonté, comme le dit l’Écriture.

			Romains 15 : 8-9 (Semeur)

			Ce magnifique condensé à propos de la mission comporte trois vérités qui sont intimement liées :

			1. La mission mondiale a pour moteur le zèle pour la gloire de Dieu. Paul indique trois raisons pour lesquelles le Christ s’est humilié en devenant serviteur et est venu dans le monde, accomplissant ce premier grand voyage missionnaire du ciel à la terre. Premièrement, le Christ est devenu serviteur pour montrer que Dieu est fidèle. Deuxièmement, il est venu pour accomplir les promesses de Dieu. Troisièmement, il est venu afin que les nations glorifient Dieu pour sa bonté.

			Autrement dit, le Christ a été envoyé en mission pour glorifier Dieu. Il est venu pour montrer que Dieu est fidèle. Il est venu pour montrer que Dieu tient ses promesses. Et il est venu pour montrer que Dieu est digne de gloire. C’est pour Dieu que Jésus est venu dans le monde : pour témoigner de l’intégrité de Dieu, pour donner raison à la parole de Dieu, pour célébrer la gloire de Dieu. Puisque Dieu a envoyé son Fils afin qu’il accomplisse tout cela, il apparaît avec évidence que la première grande mission envers les peuples non atteints (la mission de Jésus en quittant le ciel) était motivée avant tout par le zèle de Dieu pour sa propre gloire. Voilà la première vérité que nous enseignent les versets de Romains 15 : 8-9. C’est le zèle pour la gloire de Dieu qui motive l’action missionnaire dans le monde.

			2. La mission mondiale a pour moteur un esprit de service et un cœur miséricordieux. Le Christ est devenu serviteur afin que les non-Juifs louent Dieu pour sa bonté [ou sa miséricorde]. Le Christ est devenu serviteur. Et le Christ a apporté la miséricorde. Il s’est fait serviteur non seulement en ce qu’il s’est humilié pour faire ce que le Père lui a demandé et qui lui a énormément coûté. Il s’est aussi fait serviteur en ce qu’il a vécu sa vie dans le but d’offrir la miséricorde aux nations. Tout au long de sa vie, il a mis en évidence le lien entre la compassion et la mission. Nous le voyons par exemple en Matthieu 9 : 36-38.

			À la vue des foules, il fut rempli de compassion pour elles, car elles étaient blessées et abattues, comme des brebis qui n’ont pas de berger. Alors il dit à ses disciples : « La moisson est grande, mais il y a peu d’ouvriers. Priez donc le maître de la moisson d’envoyer des ouvriers dans sa moisson ».

			Matthieu 9 : 36-38

			La compassion de Jésus se manifeste dans cet appel à prier pour davantage de missionnaires. C’est sa compassion qui motivait l’action missionnaire de Jésus, tout au long de sa vie. Non seulement toute sa vie, mais aussi dans sa mort : « Tu as été offert en sacrifice et tu as racheté pour Dieu par ton sang des hommes de toute tribu, de toute langue, de tout peuple et de toute nation » (Apoc. 5 : 9). La miséricorde était au cœur même de la mission de Jésus. Personne ne méritait d’être au bénéfice de sa mission, tout n’était que miséricorde et esprit de service. Voilà la deuxième vérité qu’enseigne Romains 15 : 8-9. La mission mondiale a pour moteur un esprit de service et un cœur miséricordieux.

			3. La troisième vérité est que la première et la deuxième vérités sont une seule et même vérité. Le zèle pour la gloire de Dieu et un cœur de serviteur rempli de miséricorde pour les nations sont une seule et même chose. La formulation du verset 9 l’indique clairement : le Christ est venu « afin que les non-Juifs louent [ou glorifient] Dieu ». Tout à fait ! Tel était le désir ardent du Christ… et cela devrait aussi être le nôtre : que les païens aient de l’amour pour la gloire de Dieu et qu’ils le louent pour sa gloire. Mais le verset ne s’arrête pas là : le Christ est venu « afin que les non-Juifs louent [ou glorifient] Dieu pour sa bonté ». La miséricorde et la gloire de Dieu ne sont pas deux raisons distinctes, car la gloire que nous désirons voir exaltée parmi les nations est par-dessus tout la gloire de la miséricorde de Dieu.

			La miséricorde est la manifestation suprême de la gloire de Dieu, tout comme le débordement d’une fontaine est la manifestation suprême qu’elle est pleine. Dieu a la liberté d’être miséricordieux parce qu’il est plénitude et autosuffisance absolues. Il n’a ni faiblesse, ni besoin, ni lacune. Il dépend totalement de lui-même pour tout ce qu’il est. Il n’a jamais eu de commencement ou n’a jamais connu le moindre processus d’amélioration du fait de la moindre influence extérieure à lui-même. La gloire de son autosuffisance absolue est telle qu’elle se déverse à travers sa liberté de manifester sa miséricorde aux nations. Par conséquent, annoncer la miséricorde de Dieu et exalter sa gloire sont une seule et même chose42.

			Quiconque a à cœur la gloire de Dieu et a un cœur rempli de miséricorde pour les nations est un missionnaire semblable au Christ43. Les deux doivent aller de pair. Si nous n’avons pas de zèle pour la gloire de Dieu, notre miséricorde devient une simple amélioration humaine, superficielle et centrée sur l’homme, dénuée de la moindre portée éternelle. Et si notre zèle pour la gloire de Dieu ne consiste pas à se délecter de sa miséricorde, alors notre prétendu zèle aura beau protester, il sera déconnecté de Dieu et hypocrite (cf. Matt. 9 : 13).

			Dieu fait toutes choses pour que nous célébrions la gloire de sa grâce

			Cet accord parfait qui règne chez Dieu entre son désir ardent d’être glorifié et celui d’être plein de miséricorde apparaît également de façon saisissante à la lecture du premier chapitre d’Éphésiens. À trois reprises, Paul explique que Dieu accomplit toute son œuvre de salut « pour que nous célébrions sa gloire ». Et le verset 6 précise que cette gloire est « la gloire de sa grâce ». L’élection, la prédestination, l’adoption, la rédemption, le sceau de l’Esprit, opérer toutes choses conformément aux décisions de sa volonté… Dieu fait tout cela pour susciter la louange pour la gloire de sa grâce. Versets 5 et 6 : « Il nous a prédestinés à être ses enfants adoptifs par Jésus-Christ […] pour que nous célébrions la gloire de sa grâce ». Versets 11 et 12 : « […] ayant été prédestinés suivant le plan de celui qui met tout en œuvre conformément aux décisions de sa volonté pour servir à célébrer sa gloire, nous qui avons par avance espéré dans le Messie ». Verset 14 : « [Le Saint-Esprit] est le gage de notre héritage en attendant la libération de ceux que Dieu s’est acquis pour célébrer sa gloire ».

			C’est exactement ce que nous avons vu précédemment : en Romains 15 : 9, les nations (ou les païens, les non-Juifs) glorifient Dieu pour sa miséricorde. Dans ce passage, nous louons Dieu pour sa grâce. Dans les deux cas, la gloire va à Dieu et la joie aux hommes. Par conséquent, plus Dieu recherche ardemment sa gloire, plus il cherche à nous donner ce dont nous avons besoin en tant que pécheurs. La grâce est notre unique espoir et l’unique espoir des nations. Par conséquent, plus Dieu cherche ardemment à ce que sa grâce soit glorifiée, plus il y a de l’espoir que la mission aboutisse.

			L’adoration est la puissance de la mission

			Nous avons montré que le fait que Dieu occupe la place suprême dans son propre cœur n’est nullement en contradiction avec l’amour. C’est en réalité la source de l’amour. Dieu prend à ce point plaisir à ses propres perfections qu’il en découle une volonté miséricordieuse de partager ce plaisir avec les nations. Nous pouvons donc réaffirmer cette vérité énoncée précédemment : l’adoration est à la fois le moteur et l’objectif qui motivent notre action missionnaire, car elle est le moteur et l’objectif qui motivent Dieu à la mission. L’action missionnaire découle de la plénitude de la passion que Dieu éprouve pour lui-même, et son objectif est que les nations participent pleinement à cette passion qu’il éprouve pour lui-même (cf. Matt. 25 : 21, 23 ; Jean 15 : 11 ; 17 : 13, 26). L’action missionnaire trouvera toute sa puissance lorsque la motivation et l’objectif de Dieu nous passionneront éperdument. Ce qui veut dire : se passionner éperdument de l’adoration.

			Un seul et unique Dieu œuvre pour ceux qui comptent sur lui

			Cette vision remarquable de Dieu – un Dieu qui « se lève pour manifester sa compassion » (Ésaïe 30 : 18) – est une force pour la mission mondiale à divers titres. L’un d’eux, que nous n’avons pas encore évoqué, est la nature absolument unique de ce Dieu parmi tous les dieux des nations. C’est après en avoir pris conscience qu’Ésaïe écrivit : « Jamais on n’a appris ni entendu dire pareille chose, jamais aucun œil n’a vu un autre dieu que toi agir de cette manière pour ceux qui comptent sur lui » (Ésaïe 64 : 3). Autrement dit, Ésaïe est émerveillé à la pensée que la grandeur de ce Dieu a pour conséquence paradoxale que non seulement il n’a nullement besoin que les hommes œuvrent pour lui, mais surtout qu’il se glorifie d’œuvrer en leur faveur. S’ils veulent bien arrêter de compter sur eux-mêmes pour « compter sur lui ».

			Dans ce passage, Ésaïe anticipe sur ces paroles de Paul : « [Dieu] n’est pas servi par des mains humaines, comme s’il avait besoin de quoi que ce soit, lui qui donne à tous la vie, le souffle et toute chose » (Actes 17 : 25). La caractéristique unique au cœur même de la foi chrétienne est : la gloire de Dieu manifestée à travers la liberté de faire grâce. Dieu est rempli de gloire parce qu’il n’a nul besoin que les nations œuvrent pour lui ; il a la liberté d’œuvrer en leur faveur : « Le Fils de l’homme est venu non pour être servi, mais pour servir et donner sa vie en rançon pour beaucoup » (Marc 10 : 45). La mission n’est pas une opération de recrutement mise en place par Dieu pour se constituer une main-d’œuvre. C’est une opération de libération qui vise à délivrer les hommes des lourds fardeaux et des jougs éreintants des autres dieux (cf. Matt. 11 : 28-30).

			Ésaïe affirme qu’un tel Dieu n’a jamais été vu ni entendu ailleurs dans le monde : « Jamais on n’a appris ni entendu dire pareille chose, jamais aucun œil n’a vu un autre dieu que toi agir de cette manière pour ceux qui comptent sur lui » (Ésaïe 64 : 3). Partout où il porte son regard, Ésaïe voit des dieux qui exigent d’être servis plutôt que de servir. Par exemple, les dieux babyloniens Bel et Nebo :

			Bel s’écroule, Nebo tombe. On place ces statues sur des animaux, sur des bêtes. Vous les portiez et voilà qu’elles sont chargées comme un fardeau pour l’animal fatigué ! Ils sont tombés, ils se sont écroulés ensemble, ils sont incapables de préserver leur image et partent eux-mêmes en déportation. Écoutez-moi, famille de Jacob, vous tous qui restez de la communauté d’Israël ! Je me suis chargé de vous depuis le ventre de votre mère, je vous ai portés dès avant votre naissance ! Jusqu’à votre vieillesse je serai le même, jusqu’à vos cheveux blancs je vous soutiendrai. Comme je l’ai déjà fait, je veux encore vous porter, vous soutenir et vous préserver.

			Ésaïe 46 : 1-4 (cf. Jér. 10 : 5)

			La différence entre le vrai Dieu et les dieux des nations est que le vrai Dieu porte tandis que les autres dieux se font porter. Alors que Dieu sert, il faut servir les autres dieux. Alors que Dieu glorifie sa puissance en manifestant sa miséricorde, les autres glorifient la leur en rassemblant des esclaves. Par conséquent, la vision de Dieu animé d’un amour pour sa propre gloire qui le pousse à la miséricorde est une force pour l’action missionnaire, car ce Dieu-là est absolument unique parmi tous les dieux.

			Le message le plus facile à annoncer qui soit

			Il existe encore une autre façon dont ce Dieu motive l’entreprise missionnaire de son peuple : l’exigence, dans l’Évangile, d’un tel Dieu à l’égard des nations est une exigence extrêmement facile à annoncer et à mettre en œuvre. Et quelle est cette exigence ? Se réjouir et être dans l’allégresse en Dieu !

			L’Éternel règne : que la terre soit dans l’allégresse, que les îles nombreuses se réjouissent !

			Psaume 97 : 1

			Ô Dieu, que les peuples te disent merci, que les peuples te remercient tous ensemble ! Que les nations se réjouissent et chantent leur joie.

			Psaume 67 : 4-5 (PDV)

			Les humbles le voient et se réjouissent. Vous qui cherchez Dieu, que votre cœur vive.

			Psaume 69 : 33

			Que tous ceux qui te cherchent soient dans l’allégresse et se réjouissent en toi ! Que ceux qui aiment ton salut disent sans cesse : « Que Dieu est grand ! »

			Psaume 70 : 5

			Quel message les missionnaires préféreraient-ils avoir à annoncer, plutôt que celui-ci : Soyez dans l’allégresse ! Réjouissez-vous en Dieu ! Chantez de joie en Dieu ! Car plus notre satisfaction en Dieu est grande, plus il est glorifié en nous ! Dieu aime se glorifier lui-même en manifestant sa miséricorde aux pécheurs !

			L’aspect libérateur du message que nous annonçons jusqu’aux extrémités de la terre tient en ceci : partout, les peuples sont appelés à rechercher leur propre intérêt. Nous exhortons les peuples à se tourner vers Dieu. Et ceux qui l’acceptent déclarent : « Il y a d’abondantes joies dans ta présence, un bonheur éternel à ta droite » (Ps. 16 : 11). Dieu se glorifie parmi les nations par ce commandement : « Fais de l’Éternel tes délices » (Ps. 37 : 4). Ce qu’il exige avant tout de tous les hommes, où qu’ils vivent, est qu’ils se repentent de chercher la joie ailleurs et commencent à la chercher uniquement en lui. Un Dieu que l’on ne peut servir44 est un Dieu en qui on ne peut que se réjouir ! Le grand péché du monde n’est pas que le genre humain a failli en ne travaillant pas pour Dieu de manière à augmenter sa gloire, mais qu’il a failli en ne se réjouissant pas en Dieu de manière à refléter sa gloire, car c’est quand nous nous réjouissons le plus en Dieu que sa gloire se reflète le plus en nous.

			La pensée la plus exaltante au monde est que ce but inéluctable de Dieu – qui est de manifester sa gloire à travers la mission de l’Église – est quasiment le même que celui de procurer à ses enfants une joie infinie. La gloire d’une source de montagne se voit dans le nombre de personnes (et de personnes différentes !) qui trouvent leur satisfaction et la vie dans les torrents qui jaillissent à cet endroit. Par conséquent, Dieu s’engage à combler d’une sainte joie les rachetés, venus de toute tribu, de toute langue, de tout peuple et de toute nation, avec la même ardeur que celle qui le pousse à rechercher sa propre gloire dans tout ce qu’il accomplit. La place suprême que Dieu occupe dans son propre cœur est le moteur de sa miséricorde et de la mission de son Église.

			Les expressions bibliques qui placent Dieu au cœur de la mission

			À partir des arguments développés jusqu’ici, nous sommes peut-être désormais en mesure de ressentir toute la force des textes bibliques qui insistent sur la suprématie de Dieu au cœur de l’élan missionnaire de l’Église. Les raisons évoquées confirmeront la place centrale de Dieu dans la vision missionnaire de la Bible.

			Nous avons déjà vu certains des textes de l’Ancien Testament qui font de la gloire de Dieu la clé de voûte du message missionnaire : « Racontez sa gloire parmi les nations, ses merveilles parmi tous les peuples ! » (Ps. 96 : 3). « Célébrez l’Éternel, […] rappelez combien son nom est grand ! » (Ésaïe 12 : 4). Il y en a beaucoup d’autres45. Mais nous n’avons pas encore vu les paroles de Jésus, Paul et Jean qui déclarent sans ambiguïté la même chose.

			Quitter sa famille et ses biens pour le nom du Seigneur

			Lorsque Jésus renvoya le jeune homme riche parce qu’il n’était pas prêt à renoncer à sa richesse pour le suivre, il déclara : « Je vous le dis en vérité, il est difficile à un riche d’entrer dans le royaume des cieux » (Matt. 19 : 23). Très étonnés, les apôtres lui demandèrent qui pouvait donc être sauvé (v. 25). Jésus répondit : « Aux hommes cela est impossible, mais à Dieu tout est possible » (v. 26). C’est alors que Pierre prit la parole, s’exprimant comme une sorte de missionnaire qui aurait quitté sa famille et son travail pour suivre Jésus : « Voici, nous avons tout quitté et nous t’avons suivi. Que se passera-t-il pour nous ? » (v. 27). Jésus répondit par un léger reproche quant à la notion de sacrifice telle que Pierre l’avait exprimée : « Et quiconque aura quitté, à cause de mon nom, maisons, frères, sœurs, père, mère, femme, enfants ou terre recevra beaucoup plus et héritera la vie éternelle » (v. 29, Colombe).

			Le point sur lequel je souhaite insister ici est l’expression « à cause de mon nom ». Jésus part quasiment du principe que lorsqu’un missionnaire quitte sa maison, sa famille et ses biens, il le fait à cause de son nom. Autrement dit, à cause de la réputation de Jésus. Dieu désire que le nom de son Fils soit glorifié et honoré parmi tous les peuples du monde, car lorsque le Fils est honoré, le Père l’est lui aussi (cf. Marc 9 : 37). Quand tout genou fléchira au nom de Jésus, ce sera « à la gloire de Dieu le Père » (Phil. 2 : 10-11). Par conséquent, toute action missionnaire centrée sur Dieu est accomplie à cause du nom de Jésus.

			Que ton nom de Dieu soit sanctifié : une prière missionnaire

			Les deux premières requêtes du Notre Père sont peut-être ce qui, dans l’enseignement de Jésus, exprime le plus clairement que le moteur de l’action missionnaire est la passion de Dieu pour que sa gloire soit manifestée parmi les nations : « Que la sainteté de ton nom soit respectée, que ton règne vienne » (Matt. 6 : 9-10). Jésus nous appelle ici à demander à Dieu de sanctifier son nom et de faire en sorte que son royaume vienne. Il s’agit d’une prière missionnaire. Son but est d’éveiller, parmi ceux qui oublient ou méprisent le nom de Dieu, la passion que Dieu éprouve pour son propre nom (Ps. 9 : 18 ; 74 : 17). Sanctifier le nom de Dieu, c’est le placer dans une catégorie à part, le chérir et l’honorer davantage que tout ce qui réclame notre allégeance ou notre affection. La principale préoccupation de Jésus (la toute première requête de la prière) est la suivante : que de plus en plus de gens, et de plus en plus de peuples, en viennent à sanctifier le nom de Dieu. C’est la raison même de l’existence de l’univers. Si la mission existe, c’est parce que cette sanctification du nom de Dieu n’existe pas.

			« Tout ce qu’il doit souffrir » pour le nom du Seigneur

			Lorsque Paul se convertit sur la route de Damas, Jésus-Christ devint le trésor et la joie suprêmes de sa vie : « Et je considère même tout comme une perte à cause du bien suprême qu’est la connaissance de Jésus-Christ mon Seigneur » (Phil. 3 : 8). Cet acte d’allégeance avait un prix. À Damas, Paul découvrit la joie d’avoir ses péchés pardonnés et d’être en communion avec le Roi de l’univers, mais aussi combien il aurait à souffrir. Jésus lui envoya Ananias après avoir annoncé à celui-ci : « Je lui montrerai tout ce qu’il doit souffrir pour moi » (Actes 9 : 16). Les souffrances que Paul allait subir au cours de son ministère missionnaire étaient « pour le nom du Seigneur ». Lorsque, vers la fin de sa vie, on lui recommanda de ne pas se rendre à Jérusalem, il répondit : « Que faites-vous là à pleurer et à me briser le cœur ? Je suis prêt non seulement à être emprisonné, mais encore à mourir à Jérusalem pour le nom du Seigneur Jésus » (Actes 21 : 13). Pour Paul, la gloire du nom de Jésus et la réputation de celui-ci dans le monde étaient plus importantes que la vie.

			« Pour conduire en son nom des hommes de toutes les nations »

			En Romains 1 : 5, Paul affirme on ne peut plus clairement qu’il a été appelé à accomplir sa mission et son ministère au nom du Christ en direction de toutes les nations : « C’est par lui que nous avons reçu la grâce d’exercer le ministère d’apôtre pour conduire en son nom des hommes de toutes les nations à l’obéissance de la foi ».

			L’apôtre Jean présenta dans les mêmes termes la motivation des premiers missionnaires chrétiens. Il écrivit aux membres de l’une de ses Églises qu’ils devaient envoyer des frères dans la foi d’une manière « digne de Dieu ». Pourquoi ? « Car c’est pour le nom de Jésus-Christ qu’ils sont partis, sans rien recevoir des non-croyants » (3 Jean 6-7).

			John Stott a écrit le commentaire suivant à propos de ces deux textes (Rom. 1 : 5 et 3 Jean 7) : « Ils savaient que Dieu avait élevé Jésus au plus haut point, le plaçant sur le trône à sa droite et lui accordant le rang suprême, afin que toute autre langue confesse qu’il est Seigneur. Il leur tardait que Jésus reçoive l’honneur dû à son nom46 ». Or, cette aspiration n’est pas un rêve, mais une certitude. Tout au bout de notre espérance, quand tout le reste s’est écroulé, nous pouvons nous en remettre à cette merveilleuse réalité : notre Dieu éternel et qui se suffit à lui-même recherche avec une ardeur infinie, inébranlable et impérissable la gloire de son grand et saint nom. Dans l’intérêt de sa réputation parmi les nations, il agira. Son nom ne sera pas profané à jamais. La mission de l’Église triomphera. Il fera valoir son peuple et sa cause sur toute la terre.

			Puisse le bienheureux Rédempteur voir du fruit du travail de son âme !

			C’est dans cette assurance que David Brainerd, missionnaire auprès des Indiens du New Jersey à la fin des années 1740, trouva le réconfort jusqu’à sa mort à l’âge de 29 ans. Une semaine avant sa mort en 1747, il évoqua son ardent désir de voir la gloire de Dieu manifestée dans le monde. Voici les derniers mots qu’il eut la force d’écrire de sa propre main :

			Vendredi 2 octobre. Aujourd’hui, mon âme s’est tournée plusieurs fois sereinement vers Dieu : il me tardait d’être « avec lui » afin de pouvoir « contempler sa gloire ». […] Oh, puisse son royaume venir dans le monde ! Puissent-ils tous l’aimer et le glorifier pour ce qu’il est ! Et puisse le bienheureux Rédempteur « voir du fruit du travail de son âme », et « être satisfait ». Oh, « viens, Seigneur Jésus, viens bientôt ! Amen47 » !

			L’absence d’un amour pour Dieu aussi ardent que celui de Brainerd est la principale cause du manque de zèle missionnaire qui règne aujourd’hui dans les Églises. C’était déjà l’opinion d’Andrew Murray il y a plus d’un siècle :

			Quand on cherche à savoir pourquoi, malgré l’existence de millions et de millions de chrétiens, la véritable cohorte de Dieu qui combat les armées des ténèbres est si peu nombreuse, il n’y a qu’une seule réponse : le manque de conviction. C’est l’enthousiasme du royaume qui fait défaut. Et pourquoi ? Parce qu’il y a si peu d’enthousiasme pour le Roi48.

			C’est encore vrai aujourd’hui. Peter Beyerhaus en a lui aussi bien conscience et il nous appelle à placer la gloire de Dieu au centre de notre vie et de notre engagement missionnaire :

			Nous sommes appelés et envoyés pour glorifier le règne de Dieu et pour manifester son œuvre de salut aux yeux du monde entier. […] Aujourd’hui, il est extrêmement important d’insister sur la priorité de cet objectif doxologique, qui prime sur tous les autres buts de la mission. Notre préoccupation excessive pour l’homme et la société dans laquelle il vit menace de pervertir la mission et d’en faire une entreprise laïque, voire quasiment athée. Nous vivons à une époque d’apostasie, l’homme s’érigeant avec arrogance en mètre étalon de toutes choses. Par conséquent, il est de notre devoir missionnaire de proclamer avec courage devant tous les ennemis de la croix que la terre appartient à Dieu et à son Oint. […] Sur le terrain missionnaire, il nous incombe de brandir bien haut l’étendard du Seigneur ressuscité aux yeux du monde entier, car il lui appartient49.

			Le zèle de l’Église pour la gloire de son Roi n’augmentera pas tant que les pasteurs, les responsables des missions et les professeurs de théologie n’auront pas accordé une place nettement plus grande au Roi. Quand la gloire de Dieu envahira nos prédications, nos enseignements, nos conversations et nos publications, et quand il aura la primauté sur tous nos discours concernant les méthodes, les stratégies, les marottes psychologiques et les modes culturelles, alors, les gens commenceront peut-être à prendre conscience qu’il est réellement l’élément central de leur vie, et que la propagation de sa gloire est plus importante que tous leurs biens et tous leurs projets.

			Quelle puissance pour la mission lorsque l’amour des perdus est faible ?

			La compassion pour les perdus est une noble et belle motivation pour l’action missionnaire. Sans elle, nous perdons la douce humilité de partager un trésor que nous avons reçu gratuitement. Cependant, nous avons vu que la compassion envers notre prochain doit aller de pair avec notre passion pour la gloire de Dieu. John Dawson, qui est un des responsables de Jeunesse en Mission, fournit une raison supplémentaire. Il fait remarquer qu’un profond sentiment d’amour pour « ceux qui sont perdus » ou pour « le monde » est quelque chose de très difficile à appréhender et qu’il n’est pas toujours identifiable quand il survient.

			Vous êtes-vous déjà demandé ce que l’on ressent quand on a de l’amour pour ceux qui sont perdus ? C’est une expression que nous utilisons dans notre jargon chrétien. Nombreux sont les croyants qui sondent leur cœur avec réprobation, guettant l’arrivée de quelque sentiment de bienveillance censé les propulser dans un ministère d’évangélisation audacieux. Mais cela n’arrivera jamais. Il est impossible d’aimer « ceux qui sont perdus ». On ne peut avoir d’empathie pour une abstraction ou un concept. Vous seriez incapable d’aimer profondément une personne inconnue représentée sur une photo, et à plus forte raison une nation, une race ou quelque chose d’aussi vague que « toutes les âmes perdues ».

			N’attendez pas d’éprouver un sentiment d’amour pour annoncer le Christ à un étranger. Vous aimez déjà votre Père céleste et vous savez que cet étranger a été créé par lui, mais qu’il est séparé de lui ; lancez-vous donc dans cette démarche d’évangélisation en raison de l’amour que vous avez pour Dieu. Si nous partageons notre foi ou que nous prions pour ceux qui sont perdus, ce n’est pas avant tout par compassion pour l’humanité ; la raison première est notre amour pour Dieu. La Bible dit en Éphésiens 6 : 7-8 : « Servez-les avec bonne volonté, comme si vous serviez le Seigneur et non des hommes, sachant que chacun, esclave ou homme libre, recevra du Seigneur le bien qu’il aura lui-même fait ».

			L’humanité ne mérite pas plus l’amour de Dieu que vous ou moi. Nous ne sommes pas appelés à être des humanistes chrétiens désireux de faire connaître Jésus à de pauvres pécheurs, réduisant Jésus à une sorte de produit susceptible d’améliorer leur sort. Les hommes méritent la damnation, mais Jésus, l’Agneau souffrant de Dieu, mérite la récompense de sa souffrance50.

			Le miracle de l’amour

			À la fois mise en garde et encouragement, ces paroles de Dawson pleines de sagesse nous appellent à ne pas limiter notre engagement missionnaire en fonction du degré de compassion que nous éprouvons pour des gens que nous ne connaissons pas. Ne minimisons toutefois pas ce que le Seigneur peut accomplir lorsqu’il met en nous un fardeau d’amour surnaturel pour des peuples lointains. Par exemple, c’est ainsi que Wesley Duewel, d’OMS International, raconte comment sa mère a eu un fardeau exceptionnel pour la Chine et l’Inde :

			Pendant des années, ma mère a été émue de compassion pour les habitants de la Chine et de l’Inde. Quasiment tous les jours pendant de nombreuses années, lorsqu’elle intercédait pour ces deux nations pendant la prière familiale, elle était saisie par l’émotion et éclatait en sanglots avant d’avoir terminé sa prière. Son amour était profond et constant. Et elle sera récompensée à jamais pour ce fardeau d’amour qu’elle a eu pour ces pays pendant toutes ces années. Voilà la marque de l’amour de Jésus qui cherche à toucher les hommes et qui s’exprime au travers des chrétiens par la médiation du Saint-Esprit51.

			Permettez-moi d’’insister : la compassion et le zèle pour la gloire de Dieu ne sont pas deux motivations distinctes. Les larmes de la compassion ne sont rien d’autre que les larmes de la joie en Dieu qui ne parvient pas à se répandre parmi les hommes52.

			L’appel de Dieu

			Dieu nous appelle avant tout à être des hommes et des femmes qui partagent la même passion : la suprématie de Dieu dans tous les aspects de la vie. Nul ne peut être à la hauteur de la magnificence de la cause missionnaire s’il ne ressent pas la magnificence du Christ. Il ne peut y avoir de grande vision du monde sans un grand Dieu. Si nous n’adorons pas ardemment Dieu, nous n’aurons pas le désir ardent d’associer autrui à notre adoration.

			Animé d’une passion toute-puissante, Dieu poursuit un objectif à l’échelle du monde : rassembler auprès de lui des hommes et des femmes qui l’adorent avec joie, issus de toute tribu, de toute langue, de tout peuple et de toute nation. Son enthousiasme pour la suprématie de son nom parmi les nations est inépuisable. Par conséquent, mettons nos affections au diapason des siennes et, à cause de son nom, renonçons à la quête des petits plaisirs terrestres et prenons part à son objectif pour l’humanité. Alors, l’engagement tout-puissant de Dieu envers son nom sera déroulé au-dessus de nous tel un étendard et nous serons victorieux, malgré de nombreuses tribulations (cf. Actes 9 : 16 ; Rom. 8 : 35-39). Le but suprême de l’Église n’est pas la mission, c’est l’adoration. Si la mission existe, c’est parce que l’adoration n’existe pas. Le mandat missionnaire nous demande d’abord et avant tout de « faire de l’Éternel nos délices » (Ps. 37 : 4), et ensuite seulement de déclarer : « Que les nations se réjouissent et chantent leur joie » (Ps. 67 : 5 – PDV).

			Ainsi, Dieu sera glorifié du début à la fin et l’adoration sera le moteur même de l’entreprise missionnaire jusqu’au retour du Seigneur.

			Tes œuvres sont grandes et extraordinaires, Seigneur Dieu tout-puissant !

			Tes voies sont justes et véritables, roi des nations !

			Qui pourrait ne pas [te] craindre, Seigneur, et rendre gloire à ton nom ?

			Oui, toi seul, tu es saint, et toutes les nations viendront t’adorer,

			Parce que tes actes de justice ont été révélés.

			Apocalypse 15 : 3-4

			


Chapitre deux

			Retrouver Dieu au cœur de la mission à travers la prière

			Nous ne pouvons pas savoir à quoi sert la prière tant que nous n’avons pas compris que la vie est un combat.

			La vie est un combat. Certes, elle n’est pas que cela, mais elle est toujours un combat. Notre faiblesse dans la prière est largement due au fait que nous négligeons cette vérité. La prière est avant tout un équipement de combat, une sorte de talkie-walkie au service de la mission de l’Église afin de faciliter sa progression contre les puissances des ténèbres et de l’incrédulité. Aussi n’est-il pas étonnant que la prière fonctionne mal quand nous essayons d’en faire un simple interphone intérieur nous permettant d’appeler l’étage supérieur dans le but d’améliorer notre petit confort dans nos appartements. Dieu nous a donné la prière comme un véritable équipement de combat : pour nous permettre d’appeler l’état-major comme en temps de guerre, afin d’exprimer tous nos besoins tandis que le royaume du Christ progresse dans le monde. La prière nous donne l’importance d’une véritable ligne de front engagée au combat et donne à Dieu la gloire d’un Pourvoyeur aux ressources illimitées. La gloire revient à celui qui procure la puissance. C’est ainsi que la prière garantit à Dieu la place centrale dans l’action missionnaire tout en nous donnant accès à une grâce sans limite concernant tous nos besoins.

			La vie est un combat

			Lorsque Paul sent qu’il arrive à la fin de sa vie, il écrit en 2 Timothée 4 : 7 : « J’ai combattu le bon combat, j’ai terminé la course, j’ai gardé la foi ». En 1 Timothée 6 : 12, il écrit à son compagnon : « Combats le bon combat de la foi, saisis la vie éternelle. C’est à elle que tu as été appelé ». Pour Paul, la vie est tout entière un combat. Certes, il utilise aussi d’autres images : l’agriculture, l’athlétisme, la famille, la construction, le travail de berger, etc. Et, certes, c’est un homme qui aime la paix. Mais l’omniprésence du combat apparaît précisément dans le fait qu’une des armes de ce combat est l’Évangile de la paix (Éph. 6 : 15) ! Oui, c’est un homme habité d’une joie extraordinaire. Mais cette joie consiste généralement à se « réjouir dans les souffrances » que lui procure sa mission difficile (Rom. 5 : 3 ; 12 : 12 ; 2 Cor. 6 : 10 ; Phil. 2 : 17 ; Col. 1 : 24 ; cf. 1 Pi. 1 : 6 ; 4 : 13).

			La vie est un combat, car il nous faut lutter en permanence pour conserver la foi et nous emparer de la vie éternelle. Paul affirme clairement que Satan prend pour cible notre foi pour essayer de la détruire : « Voilà pourquoi, n’y tenant plus, je l’ai envoyé pour m’informer de votre foi, dans la crainte que le tentateur ne vous ait tentés et que nous n’ayons travaillé pour rien » (1 Thes. 3 : 5). Les coups portés par Satan à Thessalonique sont dirigés contre la foi des chrétiens. Son but est de détruire le ministère de Paul dans cette ville : de le réduire à néant, qu’il soit nul et non avenu.

			Certes, Paul croit à la sécurité éternelle des élus (« ceux qu’il a déclarés justes, il leur a aussi accordé la gloire », Rom. 8 : 30). Mais le seul moyen d’avoir la sécurité éternelle est d’« affermir l’appel et le choix dont nous avons été l’objet » en combattant le bon combat de la foi et en saisissant la vie éternelle (1 Tim. 6 : 12 ; 2 Pi. 1 : 10). Jésus a dit que « celui qui persévérera jusqu’à la fin sera sauvé » (Marc 13 : 13). Quant à Satan, il cherche constamment à causer notre perte en détruisant notre foi.

			Le mot traduit par « combat » en 1 Timothée (agônizesthai) est utilisé à maintes reprises pour décrire la vie chrétienne. Jésus a dit : « Efforcez-vous d’entrer par la porte étroite. En effet, je vous le dis, beaucoup chercheront à entrer et ne le pourront pas » (Luc 13 : 24). Nous lisons en Hébreux 4 : 11 : « Efforçons-nous donc d’entrer dans ce repos ; faisons en sorte qu’aucun de nous ne tombe, en refusant d’obéir comme nos ancêtres » (BFC). Comparant la vie chrétienne à une course, Paul déclare : « Tous les athlètes s’imposent toutes sortes de privations [ou s’efforcent de se priver de toutes sortes de choses], et ils le font pour obtenir une couronne qui va se détruire ; mais nous, c’est pour une couronne indestructible » (1 Cor. 9 : 25). Voici en quels termes il décrit son ministère d’évangélisation et d’enseignement : « C’est à cela que je travaille en combattant avec sa force qui agit puissamment en moi » (Col. 1 : 29). Et il précise bien que la prière fait partie intégrante de ce combat : « Épaphras, qui est l’un des vôtres, vous salue. Serviteur de [Jésus-] Christ, il ne cesse de combattre pour vous dans ses prières » (Col. 4 : 12). « Combattez avec moi en adressant à Dieu des prières en ma faveur » (Rom. 15 : 30). Chaque fois on retrouve ce même mot, qui signifie « combattre ».

			Par moments, Paul emploie un vocabulaire encore plus imagé, appartenant toujours au registre du combat. À propos du combat qu’il a livré au cours de sa propre existence, il écrit : « Moi donc, je cours, mais pas comme à l’aventure ; je boxe, mais non pour battre l’air. Au contraire, je traite durement mon corps et je le discipline, de peur d’être moi-même disqualifié après avoir prêché aux autres » (1 Cor. 9 : 26-27). Il mène une course, un match de boxe même, et il lutte contre les forces de son propre corps. Au sujet de son ministère, il écrit : « Si en effet nous vivons dans la réalité humaine, nous ne combattons pas de façon purement humaine. En effet, les armes avec lesquelles nous combattons ne sont pas humaines, mais elles sont puissantes, grâce à Dieu, pour renverser des forteresses. Nous renversons les raisonnements et tout obstacle qui s’élève avec orgueil contre la connaissance de Dieu, et nous faisons toute pensée prisonnière pour qu’elle obéisse à Christ » (2 Cor. 10 : 3-5).

			Paul exhorte Timothée à considérer tout son ministère comme un combat : « Timothée, mon enfant, voici l’instruction que je t’adresse, conformément aux prophéties faites précédemment à ton sujet : t’appuyant sur elles, combats le bon combat » (1 Tim. 1 : 18). « Aucun soldat en service ne s’embarrasse des affaires de la vie courante » (2 Tim. 2 : 4). Autrement dit, la mission et le ministère sont un combat.

			Le passage le plus connu à propos du combat quotidien du chrétien est sans doute celui d’Éphésiens 6 : 12-18, dans lequel Paul énumère « toutes les armes de Dieu ». Mais il ne faudrait pas que l’arbre cache la forêt. Ce passage bien connu part d’un postulat très simple : la vie est un combat. À partir de là, Paul nous explique alors de quel type de combat il s’agit : « Ce n’est pas contre l’homme que nous avons à lutter, mais contre les puissances, contre les autorités, contre les souverains de ce monde de ténèbres, contre les esprits du mal dans les lieux célestes. C’est pourquoi, prenez toutes les armes de Dieu » (v. 12-13).

			Puis, toutes les précieuses bénédictions de la vie (auxquelles on peut penser dans des contextes autres que le combat) sont rassemblées pour la bataille. Si nous connaissons la vérité, elle doit nous servir de ceinture à la taille. Si nous avons la justice, nous devons la porter comme une cuirasse. Si l’Évangile de la paix nous est cher, il doit faire office de chaussures aux soldats que nous sommes. Si nous aimons demeurer dans les promesses de Dieu, nous devons attacher cette foi à notre bras gauche pour qu’elle nous serve de bouclier contre les flèches enflammées. Si nous prenons plaisir à notre salut, nous sommes appelés à le fixer solidement sur notre tête comme un casque. Si nous aimons la parole de Dieu et la trouvons plus douce que le miel, nous devons faire de ce miel une épée. Comme nous le voyons, c’est la quasi-totalité des bénédictions « civiles » de la vie chrétienne qui sont ainsi enrôlées pour nous aider au combat. La vie n’est pas divisée en deux parties : une vie de combat et une vie sans combat ; la vie est un combat53.

			L’absence d’austérité

			Le problème est que la plupart des gens n’en sont pas convaincus. Par leurs priorités et leur désinvolture vis-à-vis des questions spirituelles, la majorité des gens montrent qu’ils se croient en temps de paix et non de guerre.

			Que se passe-t-il en temps de guerre ? Les journaux font leurs gros titres de l’état des troupes ; les familles parlent de leurs enfants qui se trouvent au front, leur écrivent et prient pour eux en se faisant un sang d’encre pour leur sécurité. En temps de guerre, on est en état d’alerte ; on est armé ; on est sur le qui-vive. En temps de guerre, on dépense son argent différemment : c’est l’austérité, non pas pour le plaisir de se restreindre, mais parce qu’il faut dépenser son argent de façon stratégique. L’effort de guerre touche tout le monde. Partout on réduit les dépenses ; le paquebot de luxe est transformé en transport de troupes.

			Rares sont ceux qui ont conscience que nous sommes engagés dans une guerre plus grave que la Seconde Guerre mondiale ou que n’importe quelle guerre nucléaire. Peu de gens estiment que Satan est un ennemi bien pire que n’importe quel adversaire terrestre, ou se rendent compte que le conflit en cours n’est pas limité à un unique théâtre d’opérations, mais qu’il fait rage dans chaque ville et chaque métropole du monde. Qui considère que les victimes de cette guerre ne perdent pas seulement un bras, un œil ou leur vie terrestre, mais qu’elles perdent tout – y compris leur âme – pour finir dans un enfer où le supplice n’aura pas de fin ?

			Dans l’ouvrage de C. S. Lewis, Tactique du diable, Screwtape (le diable) recommande à Wormwood (un esprit mauvais subalterne) de ne pas trop escompter de la guerre (la Seconde Guerre mondiale). Il explique que non seulement la guerre ne détruit pas la foi des vrais croyants mais que, grâce à la mainmise de Dieu sur ces événements, elle pousse beaucoup de gens à réfléchir plus sérieusement qu’ils ne le souhaiteraient sur les questions relatives à la vie, la mort et l’éternité :

			Et combien désastreux pour nous, se plaint le diable, est ce rappel constant de la mort que la guerre impose aux hommes ! L’une de nos meilleures armes, une mondanité satisfaite, n’est plus bonne à rien. En temps de guerre personne ne croit plus qu’il restera éternellement sur terre54.

			Par conséquent, il n’est pas du tout impossible qu’une guerre moins grave (comme la Troisième Guerre mondiale ou une guerre de nature simplement terroriste) soit nécessaire pour nous ouvrir les yeux sur la guerre bien plus grave qui fait rage au quotidien et qui a notre âme pour enjeu.

			La prière sert à manier la Parole comme une arme de combat

			Tant que nous n’aurons pas compris la réalité de cet enjeu, nous ne prierons pas comme nous devrions le faire. Nous ne saurons même pas ce qu’est la prière. En Éphésiens 6 : 17-18, Paul fait le lien entre la vie de combat et l’œuvre de la prière : « Faites aussi bon accueil […] à l’épée de l’Esprit, c’est-à-dire la parole de Dieu. Faites en tout temps par l’Esprit toutes sortes de prières et de supplications. Veillez à cela avec une entière persévérance et en priant pour tous les saints ». Il convient de noter ici que, dans le texte original grec, le verset 18 ne commence pas par une nouvelle phrase ; il fait ainsi le lien avec le verset 17 : « Faites aussi bon accueil […] à l’épée de l’Esprit, c’est-à-dire la parole de Dieu, en faisant en tout temps par l’Esprit toutes sortes de prières et de supplications ». Autrement dit : prenez l’épée… en priant ! Voilà comment nous sommes appelés à manier la Parole : en priant.

			La prière consiste à communiquer avec l’état-major chargé de déployer les armes de combat selon la volonté de Dieu. Tel est le lien établi en Éphésiens 6 entre les armes et la prière. La prière sert à combattre.

			La mission comme terrain d’action pour la prière

			Le lien entre la prière et la mission est visible dans un passage qui ne contient pas de termes de guerre, mais qui parle de la même réalité : Jean 15 : 16. Jésus dit : « Ce n’est pas vous qui m’avez choisi, mais c’est moi qui vous ai choisis, et je vous ai établis afin que vous alliez, que vous portiez du fruit et que votre fruit demeure. Alors, ce que vous demanderez au Père en mon nom, il vous le donnera ».

			La logique de cette phrase est fondamentale. Pourquoi le Père donnera-t-il aux disciples ce qu’ils demandent au nom de Jésus ? Réponse : parce qu’ils ont été envoyés pour porter du fruit. Si le Père donne la prière pour instrument aux disciples, c’est parce que Jésus leur a confié une mission. En fait, la formulation de Jean 15 : 16 laisse entendre que Jésus leur confie une mission afin qu’ils puissent faire usage de la puissance de la prière. « Je vous ai établis afin que vous alliez, que vous portiez du fruit […]. Alors, ce que vous demanderez au Père en mon nom, il vous le donnera ». C’est juste une autre façon de dire que la prière est un talkie-walkie de combat. Dieu l’a créée et nous l’a donnée pour que nous en fassions usage en mission. Vous pouvez dire que la mission a pour but de « porter du fruit », ou bien qu’elle est destinée à « proclamer aux captifs la délivrance ». Cela revient au même : la prière a pour but de faire progresser le royaume en territoire ennemi où il n’y a pas de fruit.

			Pourquoi la prière fonctionne-t-elle mal ?
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